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AVANT-PROPOS
Ce livre , exclusivement pratique , ^n'était point destiné à être publié : les notes en avaient été réunies, successivement, dans le simple but de former l'instruction typographique d'une personne qui nous est liée de près ; mais le bon résultat que nous avons été assez heureux d'obtenir sous ce rapport, ainsi que l'opinion bienveillante de quelques personnes compétentes, nous ayant fait naître l'idée que notre travail pourrait, par sa nature, recevoir une plus large part d'utiUté, nous nous sommes décidé à le livrer à l'impression (1).
L'ordre des matières que contient ce volume est , quant aux divisions principales, exactement le même que celui dans lequel nous en avons fait l'application : les divers ouvrages qui traitent du même sujet, quel que soit leur mérite d'ailleurs, ne nous ont rien offert de préférable à cet égard.
Le premier chapitre donne à l'élève, après la connaissance de la casse , la démonstration de ce qui concerne la
(1) Un sentiment de reconnaissance nous fait ici un devoir de dire que 9\ nous avons pu exécuter ce travail , c*est à MM. Amhroise et Hyacinthe Pinnin Didot que nous en sommes redevable.
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composition , la distribution , la correction , la mise en pages et l'imposition, dans leur plus grande simplicité. Les difficultés plus ou moins nombreuses qui peuvent se rencontrer dans l'exécution de ces travaux sont le sujet du chapitre II (1).
Le chapitre III est consacré à l'étude des signes d'aU gèbre, de géométrie, de botanique, etc. ; des chiffres romains, et des abréviations les plus usitées.
Le chapitre IV a pour objet la composition des frontispices ou grands titres, des couvertures, des caractères d'écriture, des tableaux, de l'algèbre, de l'interlinéaire, et du plain-chant.
Le chapitre V contient des instructions détaillées sur la composition du latin, de l'italien, de l'anglais, du grec, du grec d'inscription, du copte, de l'allemand, du russe, de l'arabe, et de l'hébreu (2).
Le chapitre VI traite des fonctions relatives de l'ap- |)renti, du paquetier, du metteur en pages, et de l'homme de conscience (3).
(1) Les diverses observations qui forment ce chapitre contenant un grand nombre d'articles auxquels nous ne pouvions mettre de titres , nous avons marqué le début de chacun d'eux par des chiffres gras et par une ligne de blanc.
(2) Aucune des langues qui font le sujet de ces instructions n*est connue de nous; mais une longue pratique et une oljsenation soutenue, en nous mettant à même de remarquer la nature des fautes qui se répétaient souvent, nous ont fourni les moyens que nous proposons pour les éviter. Nous avons , du reste , comme on le verra en son lieu , soumis notre travail à des personnes dont la connaissance spéciale de ces divers idiomes doit être une garantie contre toute erreur sous le rapport grammatical.
(3) Nous ne disons rien, quant à présent, de ce qui regarde le prote :
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Le chapitre VII renferme des observations pour la lecture des épreuves.
Dans le chapitre VIII , nous traitons de la casse française et du vice de sa classification actuelle.
Le chapitre IX offre le plan de toutes les impositions connues.
Enfin y un vocabulaire typographique forme le chapitre X.
Nous avons négligé de donner, ainsi que le font la plupart de nos Manuels, la description des divers objets qui servent à la composition, parce que, selon nous, une semblable description, s'il fallait la faire complète, absorberait une place trop considérable, et serait bien plus propre à renseigner les personnes étrangères à l'imprimerie qu'à instruire l'élève, qui, naturellement appelé à voir, toucher, définir, par l'usage successif, tous ces objets, n'a plus besoin que d'apprendre à en faire l'emploi convenable. Mais, d'un autre côté, convaincu par notre propre expérience de la nécessité de parler aux yeux en môme temps qu'à l'intelligence de l'élève, nous n'avons jamais <Taint de multiplier les exemples, toutes les fois que nous avons jugé qu'ils étaient nécessaires à la clarté des préceptes; et c'est cette pensée qui nous a engagé aussi à
ves attributions, en dehors des connaissances pratiques qu'elles lui supposent , étant essentiellement administratives , nous remettons à en parler dans la seconde partie que nous projetons, et dans laquelle nous traiterons de la direction d'une imprimerie, ainsi que des presses h bras, des presses mécaniques , de la clicherie , etc.
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introduire quelques vignettes dans la partie démonstrative (1).
. Quant à ce qui regarde la partie historique , nous avons cru devoir nous renfermer dans le silence le plus complet à son égard : qu'aurions-nous pu produire, en effet, qui fût digne d'intérêt , après ce qui en a été dit jusqu'à ce jour, et surtout après l'ouvrage aussi savant que consciencieux de M. Ambroise Firmin Didot sur cette matière (2)?
Nous nous sommes donc rigoureusement borné , ainsi que l'indique notre titre, à ce qui concerne le compositeur; et notre but sera complètement atteint, si nous pouvons contribuer en quelque chose à former de bons ouvriers.
(1) Elles sont dues à deux artistes distingués de l* Illustration, MM. Marc et Lavieille , que nous nous plaisons à remercier ici des soins particuliers qu'ils ont bien voulu donner à cette exécution.
(2) Essai sur la Typographie (extrait de V Encyclopédie moderne) ; Paris , Firmin Didot frères, I8ôl.
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I**^ ÉTUDE DE LA CASSE
. La première chose à faire ^ à l'égard de la personne qui se livre à rétude de la composition, est de lui apprendre la classification de la casse ; on y procède de la manière suivante :
On met à la disposition de Télève un modèle de casse imprimé semblable à celui ci-contre, et, autant que possible, une casse contenant de gros caractères. On lui recommande de ne s'attacher d'abord qu'à retenir la place des lettres minuscules, puis on ^le fait passer successivement aux doubles lettres, aux accents, aux ponctuations, aux grandes et aux petites majuscules, aux chiffres, et enfin aux divers autres signes que contient la casse.
Cela su^ il convient de mettre dans un composteur les lettres ^y ^f P> 9» ^9 ^f mmuscules (on peut y jmndre aussi les chiffres 6 et 9), les seules qui présentent de l'ambiguïté sur le plomb; et on lui explique bien que, placées le cran en dessous, ces lettres représentent à l'œil : \eb,}mp; le d, un q; le p, un b; le q, un d; len, un if;le ti, unn (le6, un9; le 9, un 6).
Lorsque Tëlève connaît piirfaitenient ces diverses lettres, ce dont on s'assure en les lui faisant dénommer, d'abord dans l'ordre ci-dessus, puis séparément, on peut passer à la composition de lignes d'un texte courant et interligné.
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(1) La classificatioa de ce modèle, la même, quant au fond, que ceHe donn(^* par Fertel en TTiS, <et encore en usage dans la totalité des imprimeries de Paris, est devenue essentiellement vicieuse depuis les réformes successives introduites dans les fontes. On peut voir, à la fin du volume, un article détaillé, extrait du Recueil complet tT Impositions que nous avons publié en 1834 et en 1848 (librairie de Firmin Didot), od nous motivons, par le juste emploi des lettres, les modifications radicales que nous proposons.
La composition^ proprement dite, est l'assemblage des lettres, pour en former des mots, des lignes, des pages, de quelque nature qu'ils soient.
La personne qui compose se tient ordinairement debout, de-
vant le casselin aux espaces, le composteur dans la main gauche ,
OÙ il est placé de la manière suivante : les quatre doigts, plies et
rapprocliés les uns des autres, le supportent avec la face interne des phalanges, sur lesquelles il glisse lentement d'avant en arrière, à chaque lettre qu'il reçoit, par le mouvement que lui impriment les doigts simultanément avec le pouce. Ce dernier est placé, presque allongé, d'abord au-<lessus de la clavette et la débordant un peu; puis, successivement, au-dessus des lettres reçues, qu'il sert à maintenir.
On jette d'abord un coup d'oeil sur la copie ( l), pour en retenir, sans confusion, le plus de mots possible, puis sur la première lettre à prendre. On saisit celle-ci par la tête et, autant que l'on peut, le cran en dessous; ou bien on la retourne dans ce sens.
(1) La copie, préalablement fixée au visoriuin à Paide des mordants, qui en laissent les premières lignes à découvert entre eux , est placée sur la traverse du milieu du bas de casse, ou mieux (comme on le voit à la figure de la page précédente) sur celle de droite, qui reçoit directement le jour de gaucbe. — Malgré Tentratnement vicieux qui tend à faire disparaître le visorium , nous en recommandons vivement Tusage, persuadé que nous sommes de sa supériorité sur les autres moyens mis en pratique pour le remplacer.
afin de la poser de la manière convenable dans le composteur^ c'est-à-dire le cran en dessous et la tête en Tair. (On agit ensuite de même pour toutes les lettres que contient la ligne.) Pendant le trajet que parcourt la main droite pour apporter la lettre dans le composteur, la main gauche s'approche au-devant d'elle, et incline légèrement le composteur en avant pour recevoir la lettre ;
puis, lorsque celle-ci y est placée, elle la fait glisser par un mouvement contraire qui lui fait atteindre le fond du composteur.
Avant que l'élève termine sa première ligne, on s'attachera à lui faire sentir, d'une manière toute particulière, l'importance : 1° de la confronter attentivement avec la copie, et de la dégager de toute faute (I) avant d'en changer, s'il est nécessaire, les es-
(1) Pour lire la ligne, on rentre un peu le poignet gauche en dedans, de manière à ce qu'elle soit presque en face de soi ; si elle contient des coquilles ( lettres employées pour d'autres) , on prend la lettre de remplacement entre le pouce droit et l'index , et avecr le pied de cette lettre on soulève par-d(«sous la lettre qui doit ^tre remplacée, de façon que le pouce gauche puisse la soutenir en appuyant légèrenH*nt sur son plat, jusqu'à ce que la lelln» de rem|)lac4'ment ayant été suffi -
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paees pour la justifier; !2^ d'en espawr également tous les mots; .'J» d'en bien redresser toutes les lettres, et de la justifier d'une manière convenable, c'est-à-dire qu'elle ne soit ni trop lâclie ni trop serrée dans le composteur : choses que Ton doit rigoureusement mettre en pratique à chaque ligne, si Ton veut faire de bonne composition.
Lorsque le composteur est rempli, on en extrait les lignes, et on les transporte dans la galée, laquelle se place ordinairement sur la partie inférieure du côté droit du haut de casse (\),ei dans une position inclinée. Cette opération s'exécute ainsi :
Si le composteur ne contient qu'une ou deux lignes, et que la justification ne soit pas trop Iai*ge, il reste constamment dans la main gauche. Le pouce et l'index droits sont placés, par leur face
interne, sur les extrémités des lignes, et saisissent celles-ci en s'avançant tant soit peu sur l'interligne (ou le filet, si la matière rfest pas interlignée) qui les recm*vi»e poiu* la maintenir, tandis
sainmeiit engagtk^, «'lit» est saisie |»ar la main droite pour ê(re remise en plaw. — 11 en est de même |M)iir les es|>ace8 à clianger. (1) Comme on le \oil à la Hpire de la pa{;e :\.
que le médius, recourbé, les soutient par-dessous; puis, par un léger mouvement de droite à gauche et de gauche à droite, on les sort sans secousse du composteur et on les place sur la galée, de manière qu'elles y soient parfaitement d*aplomb.
Si le composteur contient plus de deux lignes, on le place devant soi, son plat appuyé contre le rebord de lançasse; on met les index sur les extrémités de Pinterligne ou du réglet qui recouvre la dernière ligne, les pouces sous les extrémités de la première ligne; puis, opérant sur le fer un léger mouvement de
pression, on renverse tant soit peu les poignets sur la dernière ligne, pour dégager le tout du composteur, tandis que les médius, plies et placés le long des deux extrémités des lignes, les soutiennent, et en facilitent en même temps l'extraction. Cela fait,
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OH imiintient lt*s lignes dans cette position, e'est-à-clire le pied de la lettre devant soi, et on les transporte dans la galée. Lorsque les mains sont arrivées au-dessus de la galée, on ramène les poignets à leur position primitive, de manière que les lignes se trouvent l'œil en Tair; on appuie le conmiencement des lignes sur la tringle longitudinale, puis on retire les pouces, et Ton approche carrément les lignes contre la tringle transversale. Il faut avoir soin
de ne pas trop descendre le médius gauche sur le côté des lignes en les retirant du composteur, afin que ce doigt n'en gène pas le placement contre la tringle longitudinale de la galée.
Lorsque le nombre de lignes convenu est placé dans la galée, on lie le paquet (1) de la manière suivante : Après avoir appuyé solidement la galée contre le rebord du bas de casse, on prend entre le pouce et Findex de la main gauche un ou deux centimètres d'une des extrémités de la ficelle (2), qu'on applique, en la relevant en équerre, sur l'interligne qui couvre la dernière ligne,
(1) Il est vicieux de remplir plusieurs galées et de dÎTiser ensuite la composition, parce que, par là, on perd du temps , tout en s*exposant inutilement à mettre en pâte.
(2) La longueur et la grosseur de la ficelle doivent être en rapport avec la grandeur de la page, et selon qu^elle est pleine ou interUgn<^.
à l'angle de droite^ et à peu près au milieu de la hauteur des cadrais. Avec le pouce et l'index de la main droite on fait suivre la ficelle, bien tendue, vers la tête de la page, en continuant de la tourner (aussi près que possible des tringles de la galée) jusqu'à Tangle où Ton a appliqué et retenu le premier bout; le pouce gauche abandonne le bout de ficelle, lequel se trouve alors libre par le haut; on fait passer la ficelle par-dessus ce bout, qui est repris inunédiatement par le pouc^ gauche et tendu légèrement, et Ton commence le secx)nd tour en prolongeant la ficelle siu* le bord libre de la page, au-dessus du premier tour, jusqu'à l'angle droit de la tête de la page. La main gauche quitte alors entièrement le bout engagé de la ficelle, et vient se placer sur le haut de la page, les quatre doigts sur le côté libre de l'extrémité des lignes, et maintenant la ficelle, le pouce étendu sur la tringle verticale. Après ce mouvement, on fait couler la ficelle entre le pouce et l'index droits de la longueur de dix à douze centimètres au delà de la galée, ôli lui fait faire un tour sur la main droite , et on serre, en appuyant fortement la face du pouce contre le rebord
extérieur de la tête de la galée. Pendant cet effort, la page est solidement maintenue par la main gauche, toujours étendue sur elle, mais redescendue au bas. Gela opéré, on porte l'index gauche sur la ficelle, à l'extrémité libre de la première ligne de tête, et on l'y maintient jusqu'à ce que la main droite, après s'être débarrassée de la ficelle, l'ait ressaisie entre le pouce et l'index, et prolongée jusqu'au retour de Tangle gauche du bas. On termine.
sans s'arrêter, le second tour au-dessus du premier (1), et l'on place l'index gauche sur la ficelle, à l'extrémité droite de la ligne de pied; puis, lorsque la main droite a prolongé une troisième fois la ficelle jusqu'à l'angle droit de tête et serré comme au second tour, on porte le médius gauche sur ce même angle, et l'index un peu en retour. La main droite abandonne de nouveau la ficelle, pour repousser un peu la page vers le bas de la galée, et, à l'aide d une pointe (i) , elle enfonce entre les tours de ficelle et la première ligne la partie de ficelle non aiTêtée qui est près de l'angle, de manière à former une boucle au-dessous des deux tours de 'ficelle; on passe le bout de la pointe ou le doigt dans cette boucle lâche, et on la serre en poussant vers l'angle d'arrêt, tout en maintenant solidement la fin des lignes avec les doigts gauches étendus, le commencement avec la paume de la main, et le plat de la ligne de tête avec le pouce. On retire un peu le bout libre de la ficelle, pour diminuer la longueur de la boucle, de manière qu^elle ne puisse passer sous le pied de la lettre lorsqu'on met la page sur le marbre; et après l'avoir rapproché de l'angle, on le coupe, en lui laissant excéder l'œil de la lettre de troiâ centimètres environ. On dégage ensuite la page du côté de la tringle verticale, et, à l'aide des pouces, on abaisse un peu la ficelle aux deux angles de tête et à l'angle gauche de pied, afin qu'elle se trouve à peu près au milieu de la tige (3).
On enlève alors la page de dessus la galée, en plaçant la face latérale des médius, plies, sûr le plat des lignes de tête et de pied, la face intérieure des index sur l'extrémité droite des lignes,
(1) Lorsque la hauteur du rebord de la galée s'oppose à ce que Ton puisse placer le second tour de ficelte au-dessus du premier, il faut, après le premier tour, repousser tant soit peu la page pour baisser la ficelle (que la main droite n'abandonne pas) aux quatre angles, et agir de même pour le troisième tour.
(2) On doit éviter de se servir d'interlignes pour faire la boucle de la ficelle , CAT on courrait risque de les casser et de se blesser la main.
(3) Il est important que la ficelle ne soit pas trop reportée vers le haut ou v(m*s le bas de la ti|QB, car la |)age perdrait de sa solidité et pourrait très-facilement se iiiottiv en pâte.
COMPOSITION. Il
et la face interne des pouces sur rextrémité gauche. Par un mouvement de renversement sur les pouces, l'œil de la lettre est ramené en avant, et la page entièrement dégagée de la galée ; puis, par un nouveau mouvement de renversement sur la main droite, la page se trouve le bas en l'air, Foeil de la lettre sur le côté ; la main gauche l'abandonne, et la main droite la tient en équilibre dans cette position. La main gauche prend alors le porte-page, le présente devant la page du côté du pied de la lettre, s'étend bien
pour la recevoir, et se renverse en dehors pour la remettre sur son pied lorsqu'elle est quittée par la main droite : cette dernière reprend immédiatement la page par les extrémités des lignes, en
relevant et collant sur elles les bords du porte-page, pour la déposer sous le rang.
L(»*sque l'élève aura suffisanmient composé pour bien connaître sa casse et lire avec facilité sur le plomb, on le formera à la distribution.
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DISTRIBUTION
La distribution^ ou décomposition des formes après le tirage^ est Faction de replacer dans leurs cassetins respectifs les lettres qui en ont été extraites par la composition. On procède à ce travail comme il suit.
La page à distribuer^ mouillée convenablement par le lavage ou avec une éponge, est mise sur une galée, dans Tordre de la composition^ c^est-à-dire le cran du côté de la tringle de tête. On place alors les médius^ plies, le long de l'extrémité des dix ou douze dernières lignes ( en les supposant de onze points, et plus si le caractère est inférieur à ce corps) ^ les index sur les bouts de l'interligne qui doit recouvrir la dernière ligne, tandis que les
pouces, placés à chaque extrémité de l'interligne qui sépare la douzième ligne de la treizième, après avoir dégagé cette partie de page ou poignée en la poussant vers le bas de la galée , s'avancent en retour sous les deux bouts de l'interligne. La poignée , ainsi entourée par les doigts, est enlevée de dessus la galée, et, par un mouvement. des poignets en dedans, l'œil de la lettre est ramené devant soi. On incline alors la main droite en dejiors, et la main gauche abandonne la poignée , qui se trouve instantané-
DISTRIBUTION
nient supportée par la main droite seule. Gela fait, on abaisse un peu la partie libre de la poignée, c'est-à-dire le conunence-
ment des lignes, et on la reporte sur le médius de la main gauche, qui est plié ainsi que les deux derniers doigts, et elle s'y trouve supportée par-dessous et dans sa largeur; tandis que l'index, allongé horizontalement, la maintient par derrière, et
qu'une partie de la paume de la main et le pouce allongé verticalement lui offrent un point d'appui dans sa hauteur.
La poignée étant ainsi placée, l'index et le médius droits, appuyés sur les deux ou trois derniers mots (dix ou douze lettres
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environ ) de la première ligne y les dégagent par un mouvement de glissage en avant sur le pouce ^ qui^ appliqué au-dessous de
ces mots par sa face interne^ aide à les saisir^ en leur imprimant en se relevant^ conjointement avec le médius^ un mouvement de bascule de haut en bas^ et glisse ensuite jusqu'à la moitié inférieure de la tige. Cette fraction de ligne, lue rapidement, étant ainsi maintenue par le bas entre le pouce et le médius, l'index, qui en recouvre la partie supérieure, se recule derrière la première lettre de gauche, et, par un léger mouvement de pression rétrograde en dedans sur les autres lettres, dégage, en la faisant sortir en dehors, la partie supérieure de cette première lettre ; le médius se lève alors tant soit peu, et la lettre, n'étant plus soutenue, tombe dans le cassetin qui lui est propre. Le médius reprend immédiatement sa première position, et lorsque la main est successivement placée au-dessus des cassetins convenables, l'index agit de nouveau comme précédemment pour chacune des lettres suivantes. On procède de même pour le reste de la poignée, et ainsi de suite. .
Ce ne devra être qu'au bout de quelque temps de pratique à la composition et à la distribution, qu'on fera passer l'élève à la correction sur le plomb.
IV
La correction sur le plomb a pour objet la rectification des erreurs que le compositeur a pu commettre^ ou la modification de mots ou de phrases par l'auteur. Elle s'exécute de deux manières : en galée et sur le mai*bre. Il est convenable de former d'atxNrd rélève à corriger en galée, parce que ce mode lui rend plus facile la vérification de la justification des lignés.
CORRECTION EN GALÉE
On place le paquet à corriger dans une galée dont la tringle verticale porte sur le rebord de la casse, du cassetin aux espaces au cassetin aux u. Lorsque la page est déliée, on met un lingot
ou une réglette sur l'extrémité libre des lignes, et on fedresse la composition en la battant légèrement sm» Tœil du bout des doigts
(le la main droite et poussant dans un sens^ tandis que^ de la main gauche^ on pousse dans un sens contraire, soit le bas de la page, soit l'extrémité des lignes du côté et à Taide du lingot. On jette Tœil sur l'épreuve, placée au-dessus de la galée, afin d'y voir la première correction à exécuter; puis, avec la pointe (1), tenue par le pouce, l'index et le médius de la main droite (à peu près à la manière d'une plume), et placée sur le côté droit du mot à corriger, on enlève la partie de la ligne où se trouve ce mot à Taide de l'index de la main gauche, placé soit sur le commencement de la ligne, si le mot s'en trouve près, soit dans le blanc de séparation de deux mots, s'il en est éloigné; on place le fer de la pointe devant la lettre à enlever, et on la soutient en la poussant légèrement vers le bas de la page. L'index gauche abandonne alors l'extrémité de la ligne pour en abaisser ce qui est bon, et prendre, à l'aide du pouce, la lettre ou le mot à changer. On renverse ensuite la pointe de manière que le manche se trouve dans la main, et maintenue par les derniers doigts seulement, le fer en l'air; on prend la lettre de remplacement sans quitter la pointe, on la place, puis on l'abaisse avec le plat du manche de la pointe, à laquelle on fait alors reprendre sa première position par un nouveau mouvement de bascule. Si la lettre de remplacement est plus forte que celle qui est remplacée, on diminue, pour la différence, une ou plusieurs espaces (2) qu'oa extrait et qu'on remplace de la même manière ; si, au contraire.
(1) Depuis quelques années surtout, bon nombre de compositeurs se servent de pinces pour corriger; mais, malgré l'aTantage que celles-d, maniées avec intelligence, devraient offrir sur la pointe, notamment dans la correction des tableaux, nous n'osons en prescrire Fusage , tant nous avons vu et voyons encore de filets et de lettres endommagés par le brusque rapprochement de leurs deux branches mal assurées: — (Voir, chapitre VII, les signes de correction.)
(2) Lorsque la diminution à opérer ne nécessite pas de retoucher à l'espaoeraent total de la ligne, soit pour retirer un point ou un demi-point entre chaque mot, on Teflectue de préférence entre les mots qui finissent et commencent par une lettre de forme ronde. Le contraire a lieu sMl s'agit d'augmenter l'espacement , c'est-à-dire que l'on jette de préférence aux mots où il se rencontre des lettres de forme longue.
elle est plus faible^ on augmente avec discenienient une ou plusieurs espaces de la ligne. Lorsqu'on a une ou plusieurs lettres à ajouter ou à supprimer dans une ligne ^ on agit de même ; en admettant^ toutefois^ que l'addition ou la suppression ne soit pas de nature à rendre la ligne trop serrée ou trop large, cas où il faudrait remanier, comme il va être dit tout à l'heure.
La correction exécutée, on s'assure de la justification en appuyant simultanément le bout de Tindex droit sur l'extrémité de trois ou quatre lignes, au milieu desquelles se trouve celle qui a subi Ift correction ; moyen comparatif qui fait facilement apercevoir si la ligne est ou trop forte ou trop faible. On abaisse ensuite les espaces avec le fer de la pointe, afin qu'elles ne marquent pas à répreuve suivante.
Si l'addition ou la suppression d'un bu de plusieurs mots met dans la nécessité de sortir de ligne, il faut remanier. Dans ce cas, on mouille légèrement les lignes que Fon suppose devoir être retouchées, et on les dégage, si elles se trouvent à la tête ou au milieu de la page, en repoussant l'excédant vers le bas de la galée, puis on les enlève et on les met à la fin de la page, le cran
en dessus. Le bout de l'index droit est placé sur le côté de la première lettre de la première ligne, et le pouce, par sa (nce interne,
sur le devant de la ligne, au point que Ton veut enlever; puis, par un mouvement simultané de pression de l'index et du pouce, on fait monter cette partie de ligne sur le médius à demi plié, placé derrière elle, au-dessus de la ligne suivante, et destiné à lui prêter son appui. Lorsqu'elle est dégagée, on renverse le poignet en dedans, afin que le cran des lettres se trouve en dessous, et
on la met dans le composteur. L'endroit à modifier étant atteint^ on exécute la correction, et Ton reprend successivement et de la même manière le reste des lignes à remanier, lesquelles sont ainsi soumises de nouveau à un espacement et à une justification convenables. On les remet ensuite à leur place au fur et à mesure qu^on les retire du composteur.
CORRECTION SUR LE MARBRE
Ia première opération à faire, pour exécuter la correction sur le marbre, c'est de desserrer les formes à corriger; on y procède de la manière suivante : On prend la forme dite côté de première, et on la tient l'œil en dehors, et boutée sur Pangle de la page 8;
on passe la main droite sous Taiigle de la page 5 ^ et la main gau-
che saisit le châssis entre les pages 1 et 8; on élève la forme jusqu'à la hauteur du marbre, sur lequel on pose le coin de la page 8,
et on la fait avancer jusqu'à Tangle tenu par la main droite, laquelle l'abandonne alors en glissant pour venir se placer entre les
pages 4 et 5. La main gauche ramène la foi*me en avant, tandis que, par un mouvement simultané, la droite la pousse en sens contraire, de manière à ce qu'elle se présente carrément devant soi ; puis les deux mains glissent ensemble jusqu'à Pouverture des coins de pied et abattent vivement la forme, mais sans secousse et sans Fabandonner (1). — La deuxième forme est ensuite traitée de la même manière, et placée à droite de la première ; puis, avec un maillet et un décognoir on desserre les coins dans Tordre suivant : celui qui est au bas de la page 16 et celui de la page 1 , celui qui est le long de la page 8, celui qui fait face à la têtière, et celui de la page I . On en fait autant pour l'autre partie du châssis et pour la seconde fonne, et Ton donne aux pages le jeu nécessaire en retirant les coins les plus larges du cAté et du bas,
que Ton place le long de la barre horizontale du haut du châssis. Lorsque les formes sont dans cet état, on lève attentivement les
(1) On doit s'arranger de manière à engager suffisamment la forme sur le marbre, pour que toutes les pages y portent entièrement lorsqu'elle est abattue; sans quoi on s'exposerait, en la |K>us$ant après coup, à briser les lettres qui, pour une cause quelconque, seraient à moitié échappées des lignes; ie châssis et une partie des cx)ins doivent seuls déborder, aHu de |HTmet(re aux mains d'abandonner librement la forme.
MISE EN PAGES
lettres marquées en nua^ge de l'épreuve, et on les met, selon leur ordre, dans un composteur de bois que Ton place devant soi, sur la forme; on y place aussi, à sa droite et le plus près possible de soi, sur un papier fort, ou mieux dans une petite boîte à compartiments, des espaces assorties et quelques cadrats, cadratins et demi-cadratins. Cela fait, on donne un peu de jeu à la page à corriger, en en poussant légèrement les lignes vers les coins du bas avec le bout des doigts de la main droite, et l'on agit, pour l'exécution des corrections simples, c'est-à-dire n'entraînant pas remaniement, à très-peu de chose près de la même manière que pour la correction en galée. — Les lettres de remplacement sont successivement prises au commencement du composteur de bois ; les lettres remplacées sont mises à la suite de la bonne correction, mais le cran en dessus.
Si l'on est obligé de remanier plus de deux ou trois lignes, il faut mouiller la partie à retoucher, la placer sur une galée dans le sens inverse de la composition, et la repasser au composteur ; moyen plus expéditif et plus sûr que de remanier sur le marbre. Pour faciliter l'extraction des lignes à remanier, il est bon, surtout si le caractère est fin et non interligné, de dégager la page oii elles se trouvent, en i*etirànt une têtière de la garniture.
Sv.
MISE EN PAGES
Cette opération a pour but de réunir les diverses compositions des paquetiers, pour en former des pages de longueur unifonne, revêtues de leurs folios, avec ou sans titres courants, et de leurs signatures et lignes de pied, tout en y intercalant préalablement, et suivant leur place respective, les titres, sonmiaires, vers, notes, blancs, etc., qui peuvent s'y rencontrer. On y procède cx)mme il suit :
Les copies faites sont prises aux compositeurs et classées selon leur ordre numérique; puis, si on ne Ta pas fait d'avancé, on les parcourt, pour conii>oser, en commençant par le dernier feuil-
let; toutes les lignes d'un caractère différent de celui du corps de Touvrage^ laissées intentionnellement de c6té par le paquetier. On compose ensuite les folios^ avec ou sans titres courants, pour une feuille au moins , si les titres courants ne changent pas trop fréquemment, en commençant par le dernier de la feuille, afin que, placés sur la galée, le premier à prendre (et successivement tous les autres) se trouve à découvert, et par conséquent plus facile à enlever. Les lignes de pied et les signatures sont composées aussi, et intercalées méthodiquement entre chaque folio. — La galée contenant les titres, notes, etc., et celle des folios, sont placées, l'une au-dessus de Tautre, sur la partie gauche du bas de casse où Ton met en pages.
On enlève alors, en suivant les noms, les compositions des paquetiers, on les inscrit au fur et à mesul« (1), et on les réunit sous le rang (ou près de soi, sur un marbre), en ayant soin de mettre le premier paquet de chaque c^omposition en dessus, et le dernier en dessous. Cela fait, on prend une galée longue que l'on place sur la partie droite du bas de casse, et sur laquelle on délie le premier paquet de texte ; on met en tête de ce paquet, contenant le nombre de lignes convenu, un folio avec les interlignes nécessaires, puis une ligne de pied, qui doit, par elle-même ou à l'aide d'interlignes, former la force de corps du texte. On présente ensuite une réglette bien dressée par les bouts sur l'extrémité libre des lignes; puis, après avoir redressé et mis d'aplomb la composition, on la presse fortement avec la main gauche en poussant les dernières lignes sur les premières, et on la maintient dans cette position, tout en fixant la réglette au moyen de l'index allongé. On fait alors, sur l'épaisseur de la réglette, juste au niveau de la ligne de pied, une entaille qui détermine la longueur totale des pages. On retire ensuite le folio, pour mettre à sa place les lignes du titre qui précède le texte de la première page, et on les blanchit de manière qu'elles forment un nombre juste de
(0 II est nécessaire, pour ne pas embarrasser l'élève, de le faire débuter par un ouvrage sans difficultés, c'est-À-dire ne contenant uniquement que du texte.
lignes de te\te; on jette un coup d^œil sur ia copie, placée audessus de ia galée de mise en pages, i>our faire les intercalations s'il y a lieu, et en même temps pour s'assurer de la concordance des alinéa de la page^ Ton repousse vers le bas de la galée la matière qui excède le cran de la réglette, plus une ligne pour la ligne de pied ou la signature à placer, puis la page est liée et mise sous le rang. Le folio de la seconde page est alors mis dans la galée, et on en rapproche le reste du texte du paquet précédent; on prend le second paquet, qu'on ajoute à ce reste, on justifie la page, et l'on agit de la même manière pour le reste de la feuille. — Les pages sont successivement et dans l'ordre convenable placées sous le rang, jusqu'à complément de la feuille; après quoi on passe à imposition.
VI
Imposer, c'est Faction de poser sur le marbre une ou plusieurs pages; de leur donner, quand elles doivent être mises en retiration, une position relative qui les fasse tomber Tune sur l'autre dans l'ordre successif; de les garnir de leurs bois ou garnitures de plomb et de leurs biseaux, après les avoir préalablement encadrées avec un chftssis; et enfin de les serrer à l'aide de coins, pour les enlever comme d*une seule pièce. Voici de quelle manière s'exécute ce travail : nous prendrons pour exemple le format in-8% et nous supposerons qu'une feuille tirée doit fournir la garniture de la feuille à imposer.
Le marbre étant d^agé de toute espèce d'ordure, on y place les pages du côté de deux dans l'ordre voulu (1), et de l'une des deux manières suivantes : ou avec le porte-page, qu'on retire ensuite de la main gauche, pendant que la droite favorise son échappement en soulevant un peu la page et l'inclinant de dedans en dehors; ou bien, si les pages sont de petite dimension, on les
(1) Voir le plan des impositions, à la Hn du volume.
plaœ successivement dans la main gauche avec le porte-page^ d'où, ressaisies par la main droite, dont Tindex s'étend sur le revers de la ligne de pied, les trois doigts sur Textrémité droite des lignes, et le pouce sur Textrémité gauche, elles sont vivement et d'aplomb posées sur le marbre.
On s'assure alors que les pages sont convenablement placées, et Ton ramène le bout d'arrêt de chaque ficelle sur la tète des pages, afin qu'ils ne se trouvent point pris sous les garnitures, ce qui nécessiterait de retirer ces dernières lorsqu'il s'agirait de délier; puis on mouille légèrement le bord des pages, si elles sont de petit caractère ou non interlignées. On place ensuite la forme tirée sur le marbre, à gauche des pages à imposer, et on la desserre. La forme étant desserrée, on la mouille, puis on en retire les coins, que Ton place dans leur ordre sur les pages de distribution; on donne un peu de jeu au cliàssis en le poussant alternativement de droite à gauche, et on l'enlève carrément pour en encadrer les nouvelles pages. Gela fait, on commence à garnir en mettant le blanc de barre et le fond au côté droit; on en approche les pages 10 et 15, entre lesquelles on met une têtière; les deux blancs de marge viennent ensuite, et Pon en approche les pages 7 et 2 ; on place la têtière de ces deux pages , puis les biseaux de
côté et de pied. On délie alors la page 10 et la page 15, en tirant
le bout saillant de la ficelle avec la main droite^ tandis que la gauche étendue couvi^e les bords de la page qu'on délie^ afin que rien ne s'en échappe ; puis on pousse vers ces pages le biseau de cAté, afin d'en rapprocher les garnitures de naarge, et on délie la 7 et la 3; on pousse simultanément le grand et le petit biseau, le premier vers la barre , le second vers le fond, et Ton bat légèrement les pages avec le bout des doigts pour les bien redresser et abaisser les espaces; après quoi on place les coins de côté et ceux de pied, qu'on se contente de dresser et de serrer fortement avec le pouce sans les abattre. On passe au c6té gauche, pour lequel on agit de même. On examine ensuite soigneusement si les pages ne sont pas de guingois, si les diverses parties de la garniture sont placées d'une manière convenable, et si les lettres des bords de page ne chevauchent pas; puis on pose le taquoir, par son côté tendre, sur la page 2, et, tandis que la main gauche l'y maintient appliqué et d'aplomb, on frappe dessus deux ou trois légers coups avec le manche du maillet; on passe ainsi sur toute la forme, en remontant sur la page 7, et de là sur la 10, la 15, la 14, la il, la 6 et la 3, ayant toujours le soin de poser le taquoir avant de fi*apper. Cette opération terminée, on serre définitivement les coins et on les abat, en commençant par celui qui est en pied de la page 15; puis celui qui est en haut du biseau de côté, vers le tiers inférieur de la page 7; celui qui est entre les pages 7 ef 2; celui en pied de la page 2; et, en dernier lieu, le troisième du grand biseau, à côté de la page 2, vers le bas. Le même ordre est observé en serrant le côté gauche.
Avant d'enlever les formes de dessus le maAre, on les tire un peu à soi, de façon que la barre horizontale du châssis déborde seule; puis, plaçant les deux mains fermées sous le milieu de la barre et la recouvrant des pouces, on sonde la forme en la soulevant de deux centimètres environ à deux ou trois reprises successives, et s'assùrant pendant cela si aucune lettre ou partie de garniture ne bouge. Cette dernière opération feite, on prend les deux angles du châssis de manière à soutenir la forme par-dessous avec la paume de la mfdn placée en retour, et par-dessus
avec les trois derniers doigts placés sur les barres verticales; puis on la dresse sur la face externe du haut du châssis, en rentrant entièrement la paume des mains sous la barre horizontale. Lorsque la forme est ainsi dressée, la main gauche glisse le long du châssis et vient se placer entre les pages 3 et 6, et la main droite entre les pages 2 et 7 : cette dernière attire à elle la forme jusqu'à ce qu'elle ait suffisamment dépassé le marbre pour pouvoir, en glissant, la prendre par Tangle de la page 7. La main gauche facilite le mouvement de bascule qui tend à dégager la forme, en la faisant couler sur le revers du haut du châssis. La forme est alors posée à t«rre sur Tangle de la page 6, et, dans cette posi-
tion, la main droite la saisit entre les coins du bas des pages 2 et 15 (1), pour la porter à la presse aux épreuves.
(1) Cette manière de porter la forme est la plus usitée, mais elle a le gra^e incofiTénient d'exposer l'œil de la lettre, qui se trouve en dehors, à être endommagé par le plus léger obstacle; ce qui n'a pas lieu en la portant comme l'indique la ligure ci-dessus, c'est-à-dire l'œil en dedans, et la main entre les pages 3 et 14.
OBSERVATIONS BBLAT1VK8 A LA COMPOSITION , — A LA DISTBIBUTION , A LA COHBBCTION, — A LA MISE BN PAGES, — A L* IMPOSITION.
Il ne suffit pas^ pour que la composition soit parfaite^ que l'espacement des mots et la justification des lignes soient exarts; elle est encore assujettie à une foule d'autres modifications dont nous allons nous occuper ici. Nous reviendrons également sur les diverses opérations qui complètent le chapitre précédent^ lesquelles^ de même que la composition^ ont dû être présentées d'abord dans leur plus grande simplicité.
t. Pour composer avec facilité^ il faut que la casse soit à une hauteur convenable^ c'est-à-dire ni trop ni trop peu élevée. Pour cela^ le rebord du bas de casse doit se trouver de niveau avec les coudes^ les bras étant plies dans l'attitude de la composition.
S. L'expérience a démontré que la composition s'exécute avec plus de célérité dans une casse de moyenne dimension^ dont les caractères sont réguliers en quantité, et qui est tenue en bon ordre^ que dans une casse trop grande, bardaude et malpropre.
3. Le c(»npositeur qui désire devenir habile doit, dès le début, s'attacher à saisir convenablement la lettre et à l'apporter posément dans le composteur, c'est-à-dire sans aucun des mouvements inutiles de bras, et souvent de corps, que font, à la prise de chaque lettre, un assez grand nombre d'ouvriers.
4. On ne doit jamais justifier le composteur avec une seule interligne, dans la crainte qu'elle ne soit pas d'exacte longueur; on
en prend environ une douzaine^ et Ton place un morceau de papier de moyenne épaisseur à leur extrémité, afin de leur laisser le jeu convenable pour entrer librement dans le composteur et en sortir de même.
5. Si la composition est pleine et d'une largeur qui ne comporte pas d'interligne, le composteur se justifie avec une ligne de cadrats de la justesse de laquelle on s'est préalablement assuré, et qui doit être conser\'ée pour servir au besoin.
6. Pour parvenir à bien justifier ses lignes, il est indispensable de i»edresser toutes les lettres, et de faire en sorte que leur pied touche carrément le fond du composteur.
7. Avant de justifier la ligne, on en enlève la dernière lettre, afin de corriger les fautes qui pourraient s'y trouver; après quoi on modifie l'espacement s'il en est besoin, et l'on remet en place la lettre justifiante.
8. On ne doit jamais, pour justifier définitivement une ligne, chercher à y introduire une espace d'un point sans en av<Mr préalablement retiré la dernière lettre; sans quoi l'on est exposé à briser cette espace et à se blesser le pouce.
9. Lorsque le caractère est neuf ou petit, la ligne présente souvent dans son ensemble une élasticité susceptible de la faire briser en la justifiant; il est nécessaire, dans ce cas, de placer en dessus une interligne ou un filet, avant d'y introduire la lettre justifiante.
10. La ligne qui contient des cadrats, offrant moins d'élasticité que les autres, demande à être justifiée un peu moins ferme. — Les espaces justifiantes qui entrent dans ces lignes doivent être placées près de la dernière lettre, et jamais entre les cadrats.
I i . Les interlignes nécessaires à la composition se placent ordinairement dans le cassetin aux tirets ou dans celui aux/.
12. Si la largeur de la jastîfication nécessite l'emploi de deux interlignes mises bout à bout, et que celles-ci ne soient pas de même longueur, ce qui est préférable, il convient de les croiser à chaque ligne.
13. Si la composition est interlignée double et que les deux interlignes soient d'inégale épaisseur^ la plus mince doit se placer immédiatement sur la ligne.
14. Lorsque l'on compose sans interlignes^ on se sert d'un filet l^èrement créné des deux bouts, que l'on place successivement sur chaque ligne, pour en composer une autre par-dessus, et qui a pour but de faciliter le glissement de la lettre dans le composteur. 11 est nécessaire, dans ce cas, de placer une interligne en tête et en pied de chaque paquet; ce qui permet de les lier plus solidement, et en rend le maniement plus facile.
15. Lorsque des interlignes neuves ont une certaine courbure provenant de Tapprét défectueux de la fonderie, il est indispensable de les opposer l'une à l'autre en composant, afin d'en opérer le redressement au serrage. II doit en être de même pour les interlignes dont le mauvais serrage d'une forme a faussé la rectitude.
16. Si, par le £ùt d'un choc quelconque, l'épaisseur d'une interligne est augmentée à l'un de ses angles, il faut avoir le soin de la passer légèrement sur la lime avant de l'employer.
17. L'espacement des mots doit être, autant que possible, du tiers du cadratin ; mais cette indication se modifie selon que la nécessité de faire entrer ou de rejeter une partie de mot dans une ligne se fait sentir, et selon que le caractère est ou compacte ou poétique : le premier supporte vdontiers un espacement plus fort que le dernier.
18. On met une espace d'un point avant la virgule, le poinivirgule, le peint d'exclamation et le point d' interrogation , si la ligne où ils se trouvent est espacée ordinairement; mais si elle est plus serrée, on se dispense d'en mettre avant la virgule, surtout lorsqu'elle est précédée d'une lettre de forme ronde. Le contraire a lieu, c'est-à-dire que l'on peut augmenter l'espace d'un demipoint avant ces diverses ponctuations, et surtout avant les points d'exclamation et d'interrogation, si la ligne est espacée plus largement. On ne met pas d'espace avant le point qui termine une
phrase, ni avant le point abrématif, ni avant les poinU suspensifs. Quant au deux-points ^ il prend, avant et après, la même espace que les mots de la ligne où il se trouve.
19. Dans Tespacement ordinaire, on ne sépare pas la virgule de IV, du Vy ni de Vy^ parce que ces trois lettres portent un blanc suffisamment fort par en bas.
âO. On ne met d'espace ni avant ni après Vapostrophe placée par élision dans le langage ordinaire. Il en est de même quand, pour reproduire l'articulation vicieuse des gens de la campagne, on élide une syllabe dans l'intérieur d'un mot :
C*te ville. . . — Mam*zeUe. . . — M'ner la brouette. . .
OU qu'on lie un ou plusieurs monosyllabes avec la première syllabe du mot suivant, pour prononcer le tout d'une seule émission de voix :
^sommes... — N'jasez pas... — JVTprometo...
Mais si l'apostrophe se trouve à la fin d'un mot de plusieurs syllabes, on sépare ce mot du suivant par une espace :
Ilot' femme... — Gom* ça... — A Tot' aise...
2i. Lorsque le/ minuscule (rcMnain ou italique) est créné en tête, et qu'il est suivi d'un i circonflexe, on jette une espace d'un point entre ces deux lettres.
22. La parenthèse et le crochet prennent, extérieurement, la même espace que les mots; mais, intérieurement, ils prennent une espace de moindre force, parce qu'ils jouent en sens inverse le rôle de la virgule. — La parenthèse du renvoi de note ne reçoit aucune espace intérieurement.
23. Le tiret prend la même espace que les mots/ mais on peut, au besoin, la diminuer sensiblement.
24. Les paragraphe, verset, répons, croix, pied-de-mouche, prennent l'espacement des mots.
25. Vastérisque et les chiffres supérieurs figurant comme renvois de notes sans parenthèses, prennent moitié moins d'espace a^ant qu'après.
^. On ne met pas d'espace entre les doubles lettres abréviatives majuscules :
LL. BfM. n... — LL. AA. SS
!27. On doit éviter avec soin^ en composant^ de faire ce qu'on appelle des lézcardeSy raies blanches sinueuses, occasionnées par les espaces de mots qui, dans plusieurs lignes successives, se terminent presque les uns sur les autres :
d*aatre8 diangements qui ont et auront lieu en Allemagne, produira un résultat entièrement différent de celui que Ton pourrait imaginer. Je ne nie pas, cependant, qu'il ne faille s'attendre à une grande secousse; et en réfléchissant , par exemple, à ce que j'ai entendn dire à Florence , au cardinal Maury, qui joue, dès à présent, un rAle dans cette nouTeUe Église, je pense qu'U sera question du mariage des prêtres.
ou bien des r^eSy raies blanches {«resque droites, dues à la rencontre de plusieurs mots de même largeur les uns au-dessus des autres :
s'empêcher d'admirer l'art infini avec lequel fls ont su
donner à ce brigandage le ton de la nécessité et de la dignité. A cette exclamation do grand homme : « Dieu sait ce qull en a coûté à mon cœur! » je ne saurais exprimer ce que le mijcn a ressenti. Je n'avais jamais rien lu d'égal. La précaution de faire parler son beau-fils dans le sens du divorce, et de lui faire prêter, le même jour, le serment de sénateur...
Il est souvent très-facile de remédier à ce défaut en remaniant quelques lignes. Si, par exemple, dans le dernier cas ci-dessus, \)n remanie les cinq avant-dernières lignes en faisant sauter ce de la troisième ligne, le défaut signalé disparaîtra :
..... s'empêcher d'admirer l'art infini avec lequel ils ont su donner à' ce brigandage le ton de la nécessité et de la dignité. A cette exclamation du grand homme : « Dieu sait ce qu'il en a coûté à mon cœnrl » je ne saurais exprimer ce que le mien a ressenti. Je n'avais jamais rien lu d'égal. ' La précaution de faire parier son beau-fils dans le sens du divorce, et de lui faire prêter, le même jour, le serment de ^natenr...
On obtiendrait souvent le même résultat pour le premier cas, en modifiant seulement, comme ici , l'ensemble de l'espacement :
d'autres changements qui ont et auront lieu en Allemagne, produira un résultat entièrement différent de celui que Ton pourrait imaginer. Je ne nie pas, cependant, qu*il ne faille s'attendre à une grande secousse ; et en réfléchissant , par exemple, à ce que j*ai entendu dire à Florence, au cardinal Maury, qui joue, dès à présent, un t(A& dans cette nouvelle lïlglise, je pense quil sera question du mariage des prêtres.
S8. La division des mots à la fin des lignes se fait entre chaque syllabe de notre épellation (1) :
AlHstî-nence. . . — Con-«dence. . . — Con-ven-tion-nel. . . — Dé-sap-prou-ver. . . — Dé-sho-no-rer... — Ob-starde... ^ Su-blin-gual... — Surbornser... — Substi4u-tion... — TnuMal-pin... — Té-les-cope...
29. On ne sépare deux voyelles que dans les mots composé» : Extra-ordinaire... — Anté-occupation... — Octa-étéride...
on ne divisera donc pas ainsi :
Lou-ablement... — Lou-ange... — Monsi-eur... — Ponctu-ation...
30. On ne peut pas non plus séparer les mots après un x ou un y, lorsque ces lettres sont suivies d'une voyelle : on ne divisera donc pas :
Ex-actement... — Ex-emple... — Moy-ennant au mo-yennant...
mais lorsque, après ces lettres, il se trouve une consonne, oij peut reporter à Tautre ligne la syllabe qui les suit :
Ex-pédition... — Extrémité.. . — Hy-pocrite... — Sy-node...
(1) Nous disons de notre épellation, parce que, après ayoïr mûrement pesé les raisons que donne en sa faveur le Manuel de M. Frey, nous pensons avec lui qu'elle doit avoir la préférence sur la division exclusivement étymologique, qu'on ne peut suivre , dans un très-grand nombre de cas, sans nuire d'une manière sensible à cette épellation.
En conséquence du principe ci-dessus, on ne peut diviser les mots suivants :
SÎMème... — Soixante... — Croyance... — Frayeur... — Joyau... etc.
31 . La division des mots ayant pour but unique de faciliter la régularité de Tespacement, elle doit, dans le plus grand nombre de cas, être subordonnée à ce principe : il faudra donc^ si Ton tient à faire une bonne composition, et à suivre en cela Texemple donné par le célèbre M. Pierre Didot, s'écarter de la règle peu fondée qui exclut les divisions d'une syllabe de deux letti*es à la fin des lignes, et celles des syllabes muettes de trois et même de quatre lettres reportées au commencement de la ligne, toutes les fois que Tespacement aurait à en souffrir (1). Mais il n'en est pas ainsi des .divisions d'une seule lettre laissée à la fin d'une ligne, ni de celles de deux lettres, muettes ou non, reportées au commencement; elles peuvent, le plus souvent, être évitées sans inconvénient, puisque, dans le premier cas, il suffit de jeter des espaces pour la valeur d'une lettre et de la division, et, dans le second, d'en retrancher pour la valeur d'une seule lettre, la division tenant à peu près la place de la seconde. Ces divisions ne peuvent être tolérées que dans des justifications où il n'entre que très-peu de mots, comme, par exemple, dans les petits formats à deux colonnes, les additions marginales, les têtes de colonnes dans les tableaux, etc.
32. On ne peut diviser après V apostrophe ^ même dans les mots composés, quand la lettre élidée de ces derniers est suivie d'une voyelle :
Qu* I elles... — Qu' I euTiron... — S'entr* | aider... — S*entr' | aimer...
(1) Nous (ijouterons même, malgré ce que nous avons dit précédemment en faveur de la division selon Tépellation, qu*on ne doit pas s*y astreindre trop rigoureusement lorsqu'il s*agit de certains mots, comme abstention, conscience, déshonneur, institution, etc.; c'estrÀ-dire que, le lecteur ne s'arrètant jamais à ces sortes de coupures, nous donnons le conseil, pour le cas dont il s*agit, de diviser tantôt avant et tantôt après 1*5 , selon que la régularité de Tespacement Texigera.
Mais on peut le faire, si l'apostrophe du mot composé est suivit; d'une consonne :
Grand' | mère... — Grand' | messe... — Grand' | rue... — Grand' | tante...
33. Les verbes conjugués interrogativement doivent se diviser avant le t euphonique :
Aime- i t-il?... — Ira- | t-elle?... — Viendra- | t-on?...
On doit avoir soin, lorsque ces mots ne sont pas divisés d'une ligne à l'autre, d'employer des traits d'union de même force des deux côtés de la lettre euphonique.
34. On doit éviter de diviser le dernier mot d'un alinéa lorsque ce mot est court, et surtout avant une syllabe muette.
35. Le mot qui, bien qu'en abrégé, conserve encore plusieurs syllabes, ne peut se diviser que dans de très-petites justifications.
36. Le nombre des divisions successives doit être limité autant que possible, surtout lorsque la justification est lai^e et le caractère de moyenne force : l'espacement de quelques lignes légèrement modifié en plus ou en moins, permet souvent, dans ce cas, d'en faire disparaître une bonne partie.
37. On doit se dispenser d'employer des divisions très-fortes à la fin des lignes, afin de ne pas trop diminuer leur quadrature.
58. On ne peut cx)uper d'une ligne à l'autre les abréviations de cette nature :
s. I M. (Sa Majesté)... — V. | A. 1 1. — (Votre Altesse Impériale)... — N. I G. (nord-ouest)... — S. | S. | E. — (sud-sud-est)...
^J9. Le mot monsieur exprimé en abrégé, ainsi que les initiales des prénoms, ne se sépare pas du nom propre :
M' I A. I Yannucd... — B. | Pascal... — J. | B. | Bossuet...
Il eu est de même des noms propres qui sont suivis d^adjectifs numéraux :
Henri I IV... — Louis | Xiv... — Napoléon 1 1"...
M), Les mots prituo, article y numéro, paragraphe, etc., en abrégé, ne peuvent rester isolés à la fin de la ligne; on ne coupera donc pas ainsi :
... 1° I un magnifique camélia... — L'art. | 7... — Le n*» | 25... — Le § | ôô traite...
41. Les expressions /r. (francs), c. (centimes), m. (mètres), et autres analogues, précédées d'un nombre, ne peuvent, non plus que les fractions, être séparées de ce nombre :
7,056 I fr. 25 | C.... — 1,025 | m.... — 128 | i kilomètres....
42. Autant que possible, on ne coupera pas entre le quantième et le mois, ni entre celui-ci et le millésime :
Le 17 I septembre 1798... — Le 20 octobre | 1802...
non plus qu'entre deux monosyllabes réunis par élision :
c'est que j' | ne badine pas... — J'entends qu' | ça commence...
43. L'abréviation etc., de même que le renvoi de note (lorsque celui-ci dépend du mot qui le précède), ne peut jamais figurer au commencement d'une ligne.
44. Lorsqu'un nombre exprimé en chiffres est trop long pour entrer en entier dans une ligne, et qu'il ne peut être reporté à la ligne suivante sans nuire sensiblement à l'espacement, on peut mettre une partie de ce nombre en toutes lettres, et la faire passer à l'autre ligne :
125 I millions... — 755 | mille fr.... — 5 millions | 117 mille fr....
45. Le mot monsieur ne doit jamais s'abréger lorsqu'il est mis en apostrophe :
Je vous dis, Monsieur, quHI en est ainsi... — Vous ferez cela, Monsieur...
s'il est immédiatement suivi d'un qualificatif sans énonciation du ' nom propre :
On attend monsieur le ministre de l'intérieur... — J'ai entendu monsieur le président... — Je viens de parler à monsieur votre père.. .
OU s'il est accompagné du mot madame, qui s'exprime ordinairement en toutes lettres :
Monsieur et madame Lambert sont arrhes du Havre...
46. Les mots tome, livre, chapitre, paragraphe, numéro, page, figure, dans le courant d'un texte ^ ne doivent s'abréger que dans le cas où ils sont placés entre parenthèses, sous forme de renvoi; autrement ils se mettent au long :
On Yoit, d'après la description que nous en avons donnée (liv. n , chap. 12 , fig. 8), que cette machine... — La figure que Ton a vue au livre précédent...
47. Les mots saint, sainte, placés devant un nom propre, qui se mettent ordinairement au long et sans majuscule, s'abrègent cependant quelquefois dans certains ouvrages de religion où ils sont fréquenmient répétés, ainsi que dans les almanachs; dans ce cas ils prennent une majuscule, et doivent être uniformes dans tout le cours de l'ouvrage :
s. Pierre est le chef des apôtres... — Ste Elisabeth de Hongrie a poussé trèsloin Tabnégation d'elle-même...
Mais ils ne peuvent s'abréger lorsqu'ils sont partie constitutive d'un nom propre ou de lieu; ils se lient alors au mot suivant par le trait d'union, et ont toujours la majuscule :
M. de Saint- Aubin... — L'église Sainte-Geneviève, à Paris... — La chapelle de Saint-doud... — Saint-Germain des Prés...
48. Lorsqu'un nom propre est exprimé par une seule initiale et des astérisques ou des points , ceux-ci doivent toucher immédiatement l'initiale :
Le général M*** — M. v*** — Le duc de N — M. R
mais si Finitiale n'est pas exprimée, ils doivent être isolés du mot • précédent par une espace :
M. ^* est allé à Honfleur... — : M est maintenant à Pomponne...
49. Le même mot ne doit pas s'abréger de diverses manières dans un ouvrage^ comme par exemple :
t., tom. (tome)... — 1., liv. (livre)... — c, ch., chap. (chapitre)....— p., pag. (page)...— l.c.Joc. cit. (locociiato)... — Hist. ec.» ecc., eccl., ecdés., ecdésiast . ( Histoire ecclésiastique) . . .
On peut cependant^ à la rigueur^ faire exception à cette règle ^ c'est-à-dire mettre accidentellement une plus grande ou une plus petite partie du mot abrégé y s'il s'agit d'éviter une ligne trop serrée ou trop large ^ ou de faire une ligne de plus ou de moins à la mise en pages.
50. Lorsque^ dans une source, le nom de l'auteur et le titre de son ouvrage sont exprimés en latin ^ les diverses indications abrégées qui s'y rattacheçt doivent être uniformes, et non tantôt en latin, tantôt en français, comme on le voit quelquefois dans la même page :
(1) s. LiGDORi, de Synodo, lib. vu, cap. 30. — (2) S. Thomas, de Lihero arHtrio, liv. m, chap. 19.
51. Lorsque, dans certains ouvrages à citations nombreuses formant notes, les noms des auteurs sont souvent répétés, on peut, s'il est besoin de les mettre en abrégé et qu'ils commencent par la même syllabe, ajouter, après l'initiale, la première lettre de chacune des syllabes suivantes; de cette manière :
Mtq. (Montesquieu)... — Mtg. (Montaigne)... — Mtlb. (Montalembert)...
tf2. Le point d'interrogation se met avant les points suspensifs quand la phrase à laquelle il se rapporte est complète :
Sa voix, ses yeux, son front, dévoilent sa fureur; Qui va-t-il immoler?... Jour de crime et d*horr^r!
Il se met après lorsque la phrase interrogative est suspendue dans son énonciation :
Est-il vrai que d'un fils Taudace criminelle Arme contre son père une troupe rebelle?
Que vous-même d'un traître. . . ?
Il en est de même du point d'exclamation :
Oui, mes Toeux désormais sont conformes aux tiens; Viens , Inès ! ... De ses jours je réponds sur les miens.
... S'il était yrai que Blanche en «a fureur osât...!
53. La ponctuation se place après la parenthèse toutes les fois que la phrase intercalée modifie celle qui la précède, lors même que cette intercalation est terminée par un point d'interrogation ou d'exclamation :
Je porte l'as de trèfle (admire mon malheur ! ) , L'as, le roi, le yalet, le huit et dix de cœur.
mais elle se place avant la première parenthèse lorsque l'intercalation suit une phrase entièrement terminée, et ne figure là que comme indication de source, jeu de scène, etc. :
... c'était une conséquence du principe que le vaincu dans le duel était réputé le coupable. (Mœurs des Français.)
... Nous fîmes comme nos pères, nous embrassâmes la liberté. (Vif mouvement d'approbation.)
54. Les signes §, ^, ^, se mettent toujours sans point. Il en est de même des lettres majuscules entre parenthèses, qui figurent comme renvois de notes ou de pièces justificatives, ou qui sont placées en lignes perdues dans les dictionnaires, catalogues, tables alphabétiques, etc.
55. On ne doit pas employer indistinctement la virgule ou le trait d'union entre les chiffres de renvoi à certaines pages d'un ouvrage ou entre les'millésimes : la virgule.
Voyez pages 25, 55... — Années 1798, 182S...
exprime que c'est à la page 25 et à la page 55, à l'année 1798 et à Tannée 18^ qu'il faut recourir; tandis que le trait d'union.
Voyez pages 152-175... — Années 1825-1837...
signifie que c'est depuis la page 1 52 ^usgrt/ a la page 175, depuis l'année if^^ty jusqu'à Tannée 1837 qu'il faut recourir.
Mais le trait d'union^ dans ce cas^ ne s'emploie que lorsqu'il y a un intervalle quelconque entre les deux nombres exprimés; autrement on fait usage de la virgule ou de la cx)njonction :
Voyez pages 1, 2... — Année» 18î7 et 1828...
56. Dans les passages guillemetés au long^ on doit mettre la même espace (de deux à quatre points^ selon le caractère et le format) à chaque guillemet du commencement des lignes^ que celles-ci soient larges ou serrées. Ceux qui sont dans rintérieur prennent l'espacement de la ligne où ils se trouvent.
57. Il est d'usage^ malgré les raisons plausibles données par M. Frey (page 40 de son Manuel)^ de tourner à droite les pointes des guillemets ouverts et continus; ainsi, dans les passages guillemetés au long^ chaque ligne prend le guillemet ouvert ( « ), et celui qui termina le passage guillemeté a seul les pointes tournées à gauche ( » ).
58. Bien qu'une citation ne soit pas guillemetée au long , il faut, lorsqu'elle comporte plusieurs alinéa, répéter le guillemet ouvert à chacim d'eux; mais on ne le ferme qu'à la fin du dernier.
59. Lorsque, dans des passages guillemetés, il y a des alinéa en tête desquels se trouvent des interlocuteurs ou des tirets les représentant, des points suspensifs ou des numéros d'articles, le guillemet se place toujours le premier :
" Le Président. L'accusé RaouK... » — J'aiiue la liberté qui ne porte... » ... L'amour de la justice... «< Art. \". I^es hommes sont égaux devant...
60. Le guillemet fermé se met après la ponctuation, mais il doit précéder la source :
" Si je le sais, que les dieux me fassent périr plus cruellement que je ne me « sens périr tous les jours (1). >» (Tacite, Annales, liv. vi, n" «.)
61. Loi*sque la nature de l'ouvrage comporte des citations et des citations de citations, on mot le guillemet seulement au début et à la fin des citations simples, et l'on guillemette au long les citations de citations :
n ... Ce mouvement de Laromiguière , d'autant plu8 re^aarquable dans ses écrits que la clarté qui les distingue est ordinairement exempte de chaleur, lui vient à l'occasion de Descartes : « Qu'on me permette, dit-il, une réflexion que « je n'applique pas à Descartes. Oublions un instant ce grand bomme, dont on M ne saurait parler avec trop de vénération. » C'est à ses prétendus imitateurs qu'il s'adresse; et on ne saurait en efTet s'élever assez... »
62. Lorsque, dans le corps de passages guillemetés au long, il se trouve quelque membre de phrase explicative ou des tirets indiquant simplement le changement d'interlocuteur, il ne faut mettre de guillemet ni avant ni après :
et — Comment, demanda Vhmnéle Massarero, vous êtes donc âen sAr n que le Damné est au nombre des morts? — Où voulez-vous qu'il soit, capi- « taine? repartit lago; ce n'est pas... »
mais si le tiret indique la séparation de plusieuirs passages cités, le guillemet se ferme et se rouvre avant et après chaque tiret :
» ... On peut bien en juger par les traits de bon sens qu'on lançait contre les n sophistes leurs prédécesseurs : « Il est aisé de comprendre qu'elle n'est point » la sagesse, disait Hortensius en parlant de cette philosophie... » — «< Il n'y a « pas mille ans que l'on connaît les éléments de la sagesse, disait pareillement « Sénèque; le genre humain a donc été... » — « Depuis, dit encore Perse... >*
63. Si le passage cité conunence par une voyelle et est amené par un mot dont la dernière lettre s'élide, il conviendrait, malgré l'usage reçu, de placer le guillemet entre ces deux mots et sans espace :
Fénelon a dit, dans une de ses belles pages, qu'nil vaut mieux... — La cour a décrété qu'»attendu l'urgence...
64. Les guillemets employés pour simuler le signe nullité (n), dans les opérations à chiffres, doivent avoir les pointes tournées à gauche (»).
Les renvois de notes les plus usités sont les suivants
(0 ' . H Le premier de ces signes, c'esl-à-dire le chiffre ordinaire entre parenthèses, est le plus convenable dans la prose, parce que son
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apparence pennet au lecteur de retrouver facilement Tendroit du texte qu'il a momentanément quitté pour lire la note^ et qu'il offre sur Tastérisque l'avantage de la clarté^ par la nécessité où l'on se trouve de doubler, tripler, etc., celui-ci lorsque les notes sont nombreuses. Mais, dans les vers, le chiffre supérieur nu peut souvent être employé avec avantage, pour ne pas sortir de justification. Dans tous les cas, on ne doit pas, comme nous en avons vu le triste exemple, mettre le renvoi du texte par le chiffre supérieur nu, c'est-à-dire de la manière la moins visible, et celui de la note, sur lequel l'œil peut bien moins aisément s'égarer que sur celui du texte, avec le chiffre ordinaire entre parenthèses, c'est-à-dire de la façon la plus apparente.
66. Le renvoi des notes de notes, qui doit, naturellement, être moins fort que celui des notes, s'indique, pour l'ordinaire, par un astérisque.
67. Lorsque les notes sont reportées à la fin d'un livre, d'un chapitre, ou d'un volume, le renvoi s'indique par une lettre majuscule romaine entre parenthèses ( A ) ; mais si les notes sont maintenues au bas des pages, ce signe de renvoi reste affecté aux pièces justificatives. •
68. Si le renvoi de note exprimé avec parenthèses appartient au dernier mot d'une phrase également entre parenthèses, on le met après celle-ci :
... (et notammeot dans Sénèque) (1).
69. Lorsqu'un vers conmience ou forme une note, et qu'il ne remplit pas entièrement la justification, le renvoi se met immédiatement après le cadratin, puis le blanc qui complète le renfoncement du vers :
(1) c'était un de ces jours que jamais on n'oublie,
Jour de bonheur suprême, hélas! sans lendemain...
70. Dans quelques cas très-rares, le renvoi de note se place au début d'un alinéa; c'est lorsque l'explication donnée par la note doit préalablement être connue du lecteur.
71. Le sommaire qui ne fait qu'mi bout de ligne se met au milieu de la justification :
De la vanité en général.
S'il fait une ligne entièrement pleine, il convient, s'il est possible, d'en diminuer les espaces, afin de le rentrer un peu de chaque côté; ou, si Tespacement s'y oppose, on en détache un ou deux mots, selon le sens, pour en faire une seconde ligne :
De la dissolution générale des gens du inonde, à dater de la cour de François \".
De la dissolotion générale des gens du monde, à dater de la cour de François l^^.
On agit de même pour éviter de laisser un article ou une conjonction à la fin de la première ligne.
Lorsqu'il fait deux lignes, la première doit être pleine et la seconde au milieu :
Caractères de ce qu'on pourrait appeler les mœurs politiques avant la révolution, ou plus proprement les mœurs de la vie publique.
Cependant, si Ton était obligé de diviser un mot pour que la première ligne fût pleine, il vaudrait mieux la rentrer de un ou de deux cadratins de chaque côté, et reporter le mot à la seconde ligne, pourvu toutefois que celle-ci reste inférieure à la première en étendue :
('omplément de l'organisation de la cour par les usages et les mœurs qui s'y établissent.
(>)mplément de Torganisation de la cour par les usages et les mœurs qui s*y établissent.
Si le sommaire est de plus de deux lignes, la troisième et les suivantes se renfoncent d'un cadratin; et, dans ce cas, Tusage admet la division, l'article ou la conjonction à la fin des lignes :
KxlcDsions du système de ronr de François 1*' opérées sous S(î8 successeurs, savoir : multiplicité des titres; privilèges d'occuper les hautes magistratures et \(*s grades attribués à la noblesse.
72. Lorsqu'un sommaire est divisé en plusieurs parties formant elles-mêmes autant de sommaires, les premières lignes de chacune de ces parties ne se renfoncent pas :
Routes pour se rmdre à la Havane, dans la saison des vents : Première route, en
venant du N. prendre le canal de Mona.
Deuxième route, en traversant le grand banc de fiahama. Troisième route, en venant passer au nord de Porto-Rico, de Saint-Domingue, et
dans le vieux canal de Bahama.
73. S'il se rencontre un alinéa dans un sommaire, la première ligne de cet alinéa se renfonce de deux cadratins, et les suivantes d'un seul :
Routes des petits navires en traversant le grand banc de Bahama : Première route en traversant ce banc du N. E. au S. E. :
i^ Sortie du banc au S. des Riding-Rocks;
2° Au s. des cadres d'Orange, en prenant le passage de Crooked ou tout autre passage des débouquements.
Deuxième route en venant de TE. et passant au N. des lies vierges.
74. Les tables, catalogues, dictionnaires, etc., se composent ordinairement en sommaires; mais, dans ce cas, lorsqu'un article ne fait que deux lignes, la seconde, bien que courte, ne se renfonce que d'un cadratin :
Croix, s. f., instrument de supplice des anciens; religion chrétienne; aflliction; figure de la croix de Jésus.
75. On met une majuscule au début de chaque alinéa; après le point; après le deux-points qui précède une citation; aux noms propres d'hommes, de lieux ou de nations; et au commencement de chaque vers.
La majuscule se met aussi, dans certaines citations, après une simple virgule tenant lieu du deux-points :
Le peuple criait de toutes parts , les uns , Vive le roi ! les autres ( et c'était le plus grand nombre). Vite la natUm !...
et quelquefois même en l'absence de tonte ponctuation : Ce nVst |>as en criant Paix! qu'on Tobtient...
76. Lorsque, dans un catalogue, une table par ordre alphabétique, etc., le ou les premiers mots qui forment renonciation sont reportés, entre parenthèses, après le substantif par lequel on fait conunencer la ligne, on met une majuscule au premier mot transposé, si ce mot est lui-même un substantif :
Ivresse (Excès d*)... — Orgueil (Danger de s'abandonner à 1')...
et une minuscule si c'est un article :
Abeille du Parnasse (P)... — Momme aux quarante écus (T)...
Si le second mot entre parenthèses est un qualificatif du mot ressortant, il prend la majuscule :
HÉLOïsE (la NouTelle)... — Jardinier (le Bon)...
77. Lorsqu'un titre d'ouvrage cité commence par un adjectif, cet adjectif prend la majuscule :
la Divine Comédie.., — la Jeune Femme colère...
mais quand l'adjectif est après le substantif, il ne la prend plus :
le Malade imaginaire... — les Femmes savantes,..
78. Lorsque, dans une ligne de titre en petites majuscules, on met une majuscule aux mots livre, chapitre, titre, etc., on doit en mettre une aussi aux adjectifs numéraux qui les suivent s'ils sont exprimés en toutes lettres, et les mettre en majuscules s'ils sont en chiffres romains :
Chapitre TH... — Article III
Il en est de même d'un passage de l'intérieur du texte que l'on rend en petites majuscules; si l'on débute par une majuscule, il en faut une aussi à tous les noms propres ou de lieux qui peuvent s'y rencontrer :
Kn ce in<^ine temps, Jésus vint à |>as.ser; et Jean le désignant dit au peuple : » Voici l'agneau dk Diec, l*ëmmanvel, celui qi'i Ate les péchés du monde. »
79. Quand un substantif commun se met en italique dans le courant d'un texte ^ il ne prend pas de majuscule :
Le sommet de Tellipse le plus voisin du soleil s'appelle le périhélie; l'autre sommet prend le nom d'aphélie...
mais s'il reste en romain^ il prend la majuscule.
La majuscule se met encore à une foule de mots dont il serait trop long de donner ici la nomenclature, mais que l'usage ne peut manquer d'apprendre (i).
80. Les titres d'ouvrages cités dans le texte se mettent en italique. Ceux qui se trouvent dans les not^s, ou à la suite d'une citation, et qui y figurent conune indication de sources, se mettent également en italique, avec le nom de l'auteur en petites majuscules, et les autres mots indicatifs en romain :
A qui sert son pays tout devient légitime.
F. DiDOT, Annibal, act. iv, se. ix.
81. Lorsqu'une citation successive a la même source que celle qui la précède, les mots idem, ibid,, qui tiennent lieu du nom de l'auteur et du titre de l'ouvrage, se mettent, le premier en petites majuscules, et le second en italique :
Le brave, d'un oâl ferme, envisage son sort.
Idem, ibid., act. lY, se. vu.
82. On met en italique les articles le, la, les, qui précèdent le titre d'une pièce de théâtre, d'un journal, le nom d'un vaisseau, dans les cas analogues aux suivants :
La pièce intitulée les Deux Gendres est de M. Etienne... — Le journal que l'on appelle la Gazelle de France,,, — Le vaisseau le Vengeur était chargé... — La corvette l'Elisabeth est partie du Havre...
(i) On peut, à ce sujet, consulter la troisième édition d'une petite brochure publiée par M. Tassis, correcteur, ayant pour titre : Guide du correcteur et du cempositeur, etc.; librairie de Firmin Dîdot Trères.
mais ils se mettent en romain lorsque les mots pièce, journal, raisseau, etc., ne sont pas exprimés :
J'ai vu jouer les Deux Gendres,,. — J*ai lu dans le Constitutionnel... — VÀlcide est entr<^ dans le port ... — La Recherche a fait le tour de la terre. . .
ou bien encoi-e lorsqu'ils sont contractés en du, des :
On dit du bien des Deux Gendres,.. — La politique du Constitutionnel... — J*ai entendu raconter la fin héroïque du Vengeur,..
83. La conjonction ou, qui fait partie d'un titre d'ouvrage cité, doit toujours être mise en italique :
Jules, ou le Toit paternel... — - Monsieur de la Cauielle, ou V Homme à précautions...
mais lorsqu'elle marque l'alternative, elle se met en romain :
Vous lirez Jocelyn ou Raphaël, de Lamartine...
84. On met ordinairement en italique les locutions latines ou italiennes qui se rencontrent dans un texte français, comme, par exemple !
Ad honores,,. — Sx abrupto,,. —- Ad libiium... — in partiàus.,, — Ad patres,., — Statu quo.,. — Ab irato... — Mezso termine.,, — Far niente,..
85. Les mois passim, vice versa, se mettent aussi en italique; mais le 'mot et qui les accompagne se met en romain :
Voyez pages 24 , 25 , et passim ... — Il y a des personnes dont la figure attire et le caractère repousse, et vice versa,,.
86. Si, dans un passage italique, il se trouve une ponctuation après un chiffre, une parenthèse ou un crochet, elle doit être en romain.
87. Les lettres supérieures qui suivent une lettre italique doivent être également en italique :
On lit dans V Histoire de François !"-...
88. Quand on divise un mot italique et que la syllabe reportée à la ligne suivante commence par un v, on doit employer le v médial lorsque le caractère en comporte : sou-vent, trou-ifei'; à moins que la j>artie reportée n'appartienne à un mot composé,
comme porte-voix, vis-à^s, saçoir-vii^re, etc.; mots qui doivent toujours^ divisés ou non^ conserver le v initial.
89. Dans les textes ordinaires^ on met en chiflres arabes les dates et les millésimes ; les autres nombres se mettent en toutes lettres :
Le duc de BeauTiHîers était séparé de Fénelon depuis dix-sept ans, lorsqu'il succomba, le 31 août 1714, à l'âge de soixante-six ans. Fénelon ne surrécnt <|ve quatre mois à son dernier ami. On a de lui dnquante-dnq ouvrages...
90. Dans les modèles d'actes judiciaires ou de {urocès-verbaux , les dates^ les millésimes^ les sonunes^ etc., s'expriment en toutes lettres :
Le huitième du mois de juillet mil huit cent vingt-huit, est comparu... pour déposer entre nos mains la somme de six cent trois francs dix centimes...
91. n est préférable de mettre au long Tadjectif numéral qui précède quelquefois le mot siècle, plutôt que de Texprimer en chiffres romains de grandes ou de petites majuscules; parce que, l'usage se refusant à ce que l'on mette l'abréviation au bout de la ligne et le substantif à la ligne suivante.
Au commencement du XV^ j siècle... — Vers la fin du XVIII« | siècle...
on peut, dans ce cas, se trouver embarrassé pour l'espacement : ce qui n'a pas lieu dans la manière proposée, l'adjectif pouvant se diviser au besoin :
Au quin | zième siède... — Au milieu du dix- | bui | tième siècle...
92. Quand un nombre en chiffres commence un alinéa ou une phrase, dans les ouvrages à texte courant, il convient de l'exprimer en lettres, même s'il se trouve suivi de très-près d'un autre nombre qui, d'après la marche adoptée, doit être exprimé avec des chîffires.
93. Les adjectifs numéraux qui suivent les noms propres de souverains, se mettent en chiffres romains dans la prose, et jamais en chiffres arabes ni en toutes lettres :
François I<^... •— Louis ^TV... — Pie IX... — Napoléon III...
Il en est de même pour les années de la république' : L'an ni de la 'république... '— Le 20 fructidor an X...
M. Le mot premier, désignant le quantième du mois, se met en abrégé et avec un chiffre :
Le 1" juillet 1828... — Le 1" septembre 1798...
95. Dans les nombres cardinaux exprimés en chiffres romains, soit dans le texte, soit dans les titres courants (lorsqu'on y fait usage des lettres minuscules) , Tunité finale doit se figurer par un j et non par un i :
ij... — ig... — vj... — vij... — viij... — xj... — xg...
Il n'en est plus de même si Ton emploie les majuscules :
II... — III... — VI... — vil... — VIII... — XI... — XII
96. Les fractions à barre horizontale (J... ^... j^), formées de chiffres qui se parangonnent sur le corps du texte employé, s'appliquent de préférence aux ouvrages d'arithmétique; celles à barre diagonale figurent mieux dans les prix courants, et, quand elles sont en petit nombre, dans les textes ordinaires. Ces dernières se composent de chiffres du corps (1/2... 2/30), ou de chiffres supérieurs et inférieurs (V«... Vi»), soit du corps, soit parangonnés, et d'une barre en biais fondue à cet effet.
97. Dans les dates doubles concordant avec deux systèmes de calendrier, comme le grégorien et le russe, on ne peut employer que la barre diagonale :
2/14 avril... — 20/31 mai... — 7/19 décembre...
98. Lorsqu'un nombre exprimé en chiffres est suivi d'une fraction, celle-ci doit être' plus près du nombre qui la précède que du mot qui la suit; mais lorsque la fraction n'est le complément d'aucun nombre, elle prend l'espace des autres mots :
cette passe est large seulement de I7 à 2^ encablures...
La coupure du canal n'a que ■— de mille de largeur au S. \ S. K...
99. L'alinéa se marque, dans la prose, pour tous les formats, par le cadratin du caractère que l'on compose.
Dans les vers de même mesure,, il se forme par le cadratin ou par une ligne de blanc, et quelquefois aussi par les deux réunis.
iOO. On se trouve parfois obligé d'augmenter ou de diminuer légèrenoent le cadratin, pour cause d'espacement ou de division; mais il est nécessaire alors, si l'ouvrage est soigné, de faire subirune semblable modification à tous les alinéa de la même page.
101. Lorsque le texte d'un alinéa est coupé par une citation quelconque hors ligne, on reprend le texte sans rentrée, avec ou sans majuscule, selon le cas :
w Nos poètes se sont permis quelquefois d*einployer le comparatif pour le .su- » perlatif n^aiif ; on doit leur savoir gré de cette hardiesse, qui donne plus de « concision, plus de nerf à Texpression. C'est ainsi que Corneille a dit :
Que le parti plui faible ob<ii«M au pluR fort ; «
«'et Racine :
Déji , «ur lui vaiueau , dam le port préparé ,
Chargeant de mon débris le« relique* plui ehères, «
Je méditai* ma fuite but rive* étrangère!.
« Mais si oetle licence n'(^oute rien à la beauté de Texpression... >*
102. Les mots Monsieur^ Madame y etc., placés en tête d'une lettre ou d'un discours, se renfoncent de deux ou trois cadratins, selon la largeur de la justification. — H en est de même de la date, lorsqu'elle est placée à la fin de la lettre; mais si elle est au commencement, elle se reporte presque à l'extrémité droite.
103. Les lettres de deux-points, au début d'un livre, d'un chapitre, etc., ne se renfoncent pas.
104. Lorsque le tiret remplace un interlocuteur dans le corps d'un alinéa, on doit éviter qu'il ne tombe à la fin d'une ligne. Il ne doit pas non plus, dans ce cas, rester à la fin d'un vers; il se reporte au commencement du vers suivant.
105. Toutes les fois que, dans un discours dialogué, les expressions dit-il, lui dit-elle y répondit-il, etc., figiu'ent pour marquer le changement d'interjocuteur, on ne met pas de tiret.
106. On le met quelquefois, à l'imitation des Anglais, ajMvs la
âO CHAPITRE 11^ PARAGRAPHE I.
virgule^ le pointrvirgiile, et le point, dans le but de marquer une espèce de transition. Lorsque! en est ainsi, on ne met de majuscule qu'au mot qui vient après le point.
107. On met un tiret entre le chiffre qui suit le paragraphe et renoncé du titre, lorsque ce titre est en ligne perdue :
§ 2. — De la Taille des arbres à fruit.
Si, au contraire, ce titre est placé au commencement de Talinéa, on met le tiret après l'énoncé du titre :
$ 4. D« Divorce. — Cette grave et iroportaote question...
108. L'espacement des vers pouvant plus facilement se régulaiûser que celui de la prose, il est indispensable d'employer constamment la même espace. A cet effet, on peut diviser le cassetin aux espaces en deux parties inégales, dont la plus grande sera destinée à l'espace de choix, et l'autre à celle de justification.
109. Les vers se renfoncent en raison du nombre de syllabes qu'ils contiennent; le renfoncement ordinaire est d'un demi-cadratin par syllabe de moins. Ainsi, en supposant que les vers de douze syllabes remplissent la justification par la gauche, le vers de dix syllabes (i) sera rentré d'un cadratin; celui de huit, de deux cadratins; celui de sept, de deux et demi; celui de six, de trois; et ainsi de suite :
<• O mort, viens terminer ma misère cruelle! >• S'^riait Charle, accablé par le sort.
La Mort accourt du sombre bord :
« C*est bien ici qu*on m^appellel' « Or, çà, de par Pluton, « Que demande-t-on ?
•( — Je veux... w dit Cliarle.
u — Tu veux... parle...
» Khbien!
« — Rien. »
(1) Les vers de onze syllabes ne se rencontrent que dans quelques opéras, oii ils sont appropriés à la musiqui*. — Les vers de neuf syllabes , quoique plus fréquemment employés, ne sont guère d*usage non plus dans la |M)ésie régulièn*.
liO. En scandant un vers pour en opérer la rentrée^ on doit faire attention que là syllabe muette et au singulier qui se trouve devant un mot commençant par une voyelle ou une h muette^ ne se compte pas :
Mon cœur me l'avait dit : tou/6 kme est wfnv d*un« àme. Car oet/e liorrible vie est un enfer sans toi.
Il en est de même de celle qui, soit au singulier, soit au pluriel, termine un vers :
Que nous n'étions pas deux, que mon Ame et la tienne N'ont rien qui ne se mêle et qui ne s'appartienne.
Quand celui qui voulut tout souffHr pour ses frères Dans sa coupe sanglante eut vidé nos misèref.
i H . Le mot encore s'écrit sans « à la fin, selon le besoin de la rime :
BAtir et renverser, et rebAtir encor
Mille ombres de bonheur avec ses songes d'or.
Dans rintéineur du vers, il ne le prend pas non plus lorsqu'il termine un hémistiche suivi d'une consonne :
Od l'accent altéré de ma voix trop émue ' A son oreille enewr la laissait inconnue.
Devant une voyelle ou une h muette il le prend toujours, mais il ne compte que pour deux syllabes :
Cœur mort, il faut encore éteindre ton flambeau. La mort ? Oui , si j'étais encore homme peut-être ?
1 12. Les mots monsieur y madame, mademoiselle , etc., faisant partie d'un vers, se mettent toujours au long, ainsi que les adjectifs numéraux qui accompagnent certains noms propres, tels que Henri quatre , Louis quatorze y etc.
H 3. Les nombres de toute espèce se mettent aussi en lettres :
En l'an seize cent vingt, j'épousai dans Bayonne Charlotte-Marguerite-Honorine Delorme.
L'an mil six cent vingt-six, je la mis an couvent , Pour de certains péchés répétés trop souvent...
Ï\A, Les diverses parties d'un vers coupé par des interlocuteiu^s^ doivent être disposées de manière à ce'que chacune d'elles tombe immédiatement à la suite de l'autre. Pour cela^ après avoir (*omposé la première partie du vers, on renfonce la seconde de sa valeur exacte, plus une espace; la troisième, de la valeur de la seconde et du blanc représentatif de la première, plus une espace; et ainsi de suite pour la quatrième, s'il y a lieu :
Votre reine est Inès.
Hsl'-il vrai ?
Fils ingrat!...
Lorsque l'étendue de c(*s diverses parties est assez considérable pour excéder la largeur de la justification, on peut les rentrer également l'une sous l'autre, si, dans la même page, il n'y a pas d'autres longs vers à faire entrer dans la garniture :
Seifçneur...
Ali ! c*en est trop.
Quoi î vous vouiez ... ?
Je veux...
i i r>. Loi*sque, dans un ouvrage soigné , un vers ne peut enti-er dans la justification, on en place l'excédant dans le blanc de la marge; mais lorsqu'il s'agit d'une édition économique, on met. cet excédant, que l'on a rendu le moins considérable possible en diminuant l'espacement et que l'on fait précéder d'un crochet, à la fin de la ligne de dessus, ou, lorsque celle-ci n'offre pas suffisamment de blanc, à la fin de la ligne de dessous :
fatiguer de moi, ni me fatiguer d'eux. [^tes
Faux honneurs! vains travaux! vrais enfants que vous Que de vide, ô mortels, dans tout ce que vous faites!
Qu'aux malheurs leâ plus grands ils doivent tous s'at- O menace, mon Dieu, qui ne peut m'alarmer! [tendre.
Si Touvrage est k deux colonnes, et que le vers long se trouve entre deux lignes pleines, on est obligé alors, malgré l'usage, de doubler ce vers, ou de le mettre d'un caractère inférieur.
I^s aparté et jeux de scène, dans les pièces de théAtre
en vers^ se mettent en caractère romain inférieur à celui du corps de Touvrage; et lorsqu'ils se trouvent à côté de Tinterlocuteui*^ ils en sont séparés par une virgule et ne prennent pas de parenthèses :
INÈS, à part.
Quels biens il sacrifie en me restant fidèle!
CASTRO ) montrant le lien où Inès ■ étc tuée.
... Ici Totre main llmmola.
Dans les autres cas, ils prennent les parenthèses, et se placent au-dessus de Tendroit du vers auquel ils appartiennent :
DOM PÈDRE, «BUnche.
(Avec colore.) <iyttn ton plus modère.)
C*est trop... Blanche, AWarès, votre roi, votre reine, Vont ici vous juger.
1 17. Si l'étendue de deux jeux de scène appartenant à un vers ne permet pas de les placer convenablement dans la même ligne, on coupe le vers à Tendroit auquel se rapporte le second jeu de scène, et Tpn place celui-ci au-dessus de la partie enlevée dû vers dont on a fait une nouvelle ligne :
Marchons. Ce seul penser rend la force à mon ftme.
(Condanee Teat Miivre don Pèdrr.)
Vous, Constance, restez.
( Avant de monter la domière marche du trône.)
Dieu du del, soutiens-moi !
ii8i Les jeux de scène qui ne se rapportent pas directement à une partie d'un vers, se mettent presque à l'extrémité droite de la ligne :
Songez qu'elle était reine, et qu'elle est mon épouse!
( Atphonw tort. )
et s'ils sont d'une certaine étendue, on en fait deux lignes, dont la première est rentrée de quelques cadratins, et la seconde au milieu de celle-ci :
Allez, entrainez-la... Voua hésite/!... Mon bras...
(Alvari^» pourituil Inër , et ne lin> M>n pvipnani qii'AU moment où pIIi* quitte U «ri'no, )
119. Les jeux de scène explicatifs qui se trouvent immédiatement sous les mots acte ou scène, se composent aussi en caractère romain plus petite en alinéa^ et sans parenthèses.
120. Dans la prose ^ les jeux de scène se mettent quelquefois en italique du corps^ afin d'éviter les parangotinages :
pieimoT, haut, . Hea! (Don Jvûn lui donne mu so^fflet. ) Tétigué! ne nie fraftpez pas... {AtUretoufflet.) Oh! jarniguié! { Autre soufJUt.) Vtmtregné!...
tSi. Lorsque^ dansrdes vers cités, celui qui précède le nom de Fauteur remplit la totalité de la ligne, on rentre ce dernier d'un ou deux cadratins à droite; dans le cas contraire^ le nom de Tauteur doit dépasser le vers d'autant :
chaque homme a ses malheurB : tous avez pu rapprendre... F. DiDOT, Annibalf act. iv, se. tiii.
Kntre un sceptre et l'honneur je ne balance pas.
P. DiDOT, itmiifta/, act. n, fic. Tii.
122. Dans les acrostiche» , la lettre initiale de cliaque vers, successivement justifiée sur sa force de corps, au moyen d'espaces mises avant et après , est renversée dans le composteur sur. son côté de frotterie, et placée de manière que sa tête soit du côtô de frotterie de la deuxième lettre du vers, dont elle doit être séparée par une espace d'un ou deux points :
90 ose est aimable et belle, à tous elle sait plaire; O n sent, près d'dle assis, battre plus fort son cœur; wa bonté fait rêver des anges sur la terre, 7t t son tendre regard transporte de bonheur.
123. Quand l'acrostiche n'est formé que d'un mot^ toutes les lettres initiales se mettent en grandes majuscules, conune dans I exemple ci-dessus; mais s'il en forme plusieurs, il convient de niettref la première lettre de chaque mot en grandes majuscules et le reste en petites, afin d'éviter la confusion.
124. Les derniers mots des vers drs boufs-rimés doivent s aligner verticalement entre eux sur la gauche, et dire en italique :
OBSERVATIONS SUR hk COMPOSITION. 55
Je rencootrai, dimanclie, un mort dans «m cercueil. Voyageant tristement 8ur le ebeniin iPÀrcueil;
Au fond d'un corbillard, comme en un bon /auUuiiy Deu\ prêtres se carraient, et le couvaient de rœil. Tout à coup l'essieu rompt; la bière fut Vécueil Qui joignit les vilains à feu monsieur d'Àuteuil ;
C'était le nom du mort : il Mut dans un fiacre Emballer le défunt, les prêtres et le diacre.
Du sort qui nous attend voilà le simulacre.
Me dis-je ; le Mogol , sur son trône de nacre ,
Le vaincu nuissacré, le vainqueur qui tnassacre,
Tôt ou tard de Caron rem|^issent la polacre,
i25. On ne met pas en majuscules les initiales des vers des chronogrammes ni celles des noms propres qui peuvent s'y trouver exprimés^ à moins que ces initiales ne soient elles-mêmes des lettres numérales :
franCorVM tvrbis sICVLVS fert fVnera Vesper.
( MCCLVV VV V Vîï — 1 2S2 ; date des Vêpres siciliennes. )
126. Les abréviations 1% 2", 3«... iO«, etc., qui se trouvent à découvert et Tune au-dessus de Tautre dans la même page^ ne doivent pas s'aligner verticalement par la droite, comme dans les cas où il y a un total à obtenir :
On traitera particulièrement dans ce mémoire :
!<" Del'ensOage;
7? De l'engrais fait avec de mauvaises herbes; 3« De l'emploi de la marne en litière;...
10<* Des diverses formes de silos.
127. Les adjectifs numéraux exprimés en chiffres romains et répétés consécutivement à plusieurs lignes^ dans les tables des matières ou autres^ qu'ils soient ou non précédés des mots livre, chapitre, ne doivent pas non plus s'aligner par la droite, de cette manière :
Chapitre V^. — De Tamour de la patrie
Chapitre VITI. — De Futilité de la religion pour élever le cœur. 24 Chapitre XXXYIII. — Des avantages de la modération 557
128. Les lignes de table ou d'opération quelconque à points de conduite doivent se justifier entre le dernier mot et le premier gros point, soit avec une espace fine, soit avec un point ordinaire, selon le cas, mais jamais dans Tintérieur des gros points, afin que ceux-ci conservent leur alignement vertical. (Voyez, pour cette observation et pour la suivante, les quatre exemples du numéro qui précède. )
Il est nécessaire aussi que chaque ligne de gros points soit terminée par un point ordinaire, pour que leur alignement vertical avec la fin des lignes pleines qui pourraient se rencontrer dans la même page ou opération soit conservé.
129. Lorsqu'on se sert de points ordinaires pour points de conduite, on doit les séparer avec des demi-cadratins et non avec des espaces.
130. Dans les tables à points de conduite, on met un cadratin entre le dernier point et les chiffres de pagination devant les centaines, un cadratin et demi devant les dizaines, et deux cadratins devant les unités. On peut diminuer d'un demi-cadratin dans les formats inférieurs à l'in-octavo.
i3i. Lorsque, dans une opération quelconque, plusieurs parties de lignes tombent successivement les unes sur les autres et forment comme autant de. colonnes, elles doivent s'aligner exactement entre elles dans le sens vertical :
Digiti
Allier 12 mars. Société d'agriculture du département.
Bas-Rhin 14 avril. Comice de Sayeme.
CHARENTo-lNFéRieuBE. 29 janvier. Société d'agriculture de Rochefort.
Gard 12 juillet. Au département.
Pour obtenir toute la rectitude désirable dans ces sortes d'alignements, il est indispensable de composer séparément chacune de ces parties sur la justification qui lui est propre, et de les réunir ensuite pour en former la justification totale.
En agissant autrement, c'est-à-dire en se bornant à composer les lignes les unes sur les autres dans une seule justification, on passe beaucoup plus de temps; et, à moins d'une attention soutenue, Talignemeut se perd peu à peu, au point que si l'opération a quelque étendue en hauteur, la dernière ligne, présentée sur la première, offre souvent, sous ce rapport, une différence de plusieurs points, ainsi qu'on le voit dans l'exemple suivant :
1804. Paris Napoléon I«^ . Français.. Pie vil.
Reims Louis le Pieux. Français. . Etienne IV
1014. Rome Henri le Saint.. Allemand. Benoit vill.
1155. Rome Frédéric I" . .. Allemand. Adrien IV,
1355. Rome Charles IV Allemand. Innocent VI.
1530. Bologne Charies V Allemand. Clément VIII.
1804. Paris Napoléon I»'. . Français.. Pie VII.
139. Les lettres ou les mots de caractères différents, parangonnés entre eux, doivent s'aligner exactement par le pied :
Amitié vive, sincère, constante m pure.
i33. L'ombre des caractères dits ombrés, ainsi que les traits inférieurs de la gothique ornée, doivent dépasser de toute leur épaisseur la base des autres types :
SHadame QI^adame ^^adame
134. Pour aligner d'une manière convenable, on met préalablement dans le composteur le mot ou la lettre qui est la plus
forte de corps, puis on place à sa droite plusieurs m minuscules du caractère qui doit s'aligner avec elle, et on les élève successivement, avec des interlignes ou des cadrats, jusqu'à leur parfait alignement, dont on s'assure en présentant une interligne par un de ses côtés à la base de ces lettres. On remplace ensuite les m par les lettres convenables, puis on complète le parangonnage en ajoutant, s'il est nécessaire, le blanc par-dessus l'un ou l'autre des caractères parangonnés.
135. Dans les parangonnages pour lesquels on est obligé de faire usage de plusieurs pièces soit en dessus, soit en dessous du corps parangonné, on doit mettre la plus forte par-dessus, afin qu'elle soit moins susceptible de s'échapper de sa place. Soit, par exemple, une ligne de neuf points à parangonner sur une de dix-huit, et en supposant que l'alignement horizontal exige autant de blanc dessus que dessous la ligne de neuf : on mettra d'abord une interligne d'un point et demi dessus et une dessous la ligne de neuf, puis par-dessus l'une et l'autre une interligne de trois points :
3 poioU
Illarie
t point H demi ^
3 poinli ^
156. Dans la position horizontale, l'accolade a presque toujours son centre saillant tourné par en haut, excepté lorsqu'elle est placée conmie simple ornement sous une addition marginale, ou qu'elle sert à réunir plusieurs colonnes d'une opération ou d'un tableau qui n'ont pour elles toutes qu'un total unique. (Voir l'exemple de la page 139.)
137. Le centre saillant de l'accolade placée verticalement doit toujours être tourné du côté qui contient le moins d'étendue en hauteur (a ci-contre). Si l'étendue verticale des deux parties est la même, il se tourne du côté qui contient non le moins de lignes, mais le moins d'articles (6).
Lorsqu'il n'y a qu'une ligne du côté du centre saillant, celuici doit se trouver au milieu de la ligne (c); s'il y a deux lignes.
il doit se trouver entre elles (d); s'il y en a trois, il s'aligne sur le milieu de la deuxième (^); et ainsi de suite :
(a) la. Monaiidrie.
(nombre . . ! 12. Diandrie.
(*) ( 13. Dodécandrie.
vu I ^ I "^'"*''* ( ^^- Icosandrie.
^') sévL^ I ^ '"^"^^ ^ ^'' Polyandrie.
«««rs IdJ^^ ' ^<N5ales 16. Tétradynamie.
hermaphrodites ^ ' Munies i ^ ^ ^^^^ '-' *^- ^onadelphie. afecétamines | I par les anthères . 18. Syngénésie. 19. Gynandrie.
Cette opération , qui pourra servir d'exemple pour celles qui lui sont analogues, s'exécute de la manière suivante :
On compose d'abord les plus longs mots de chaque accolade , c est-à-dire,
hermaphrodites séparées libres égales et insertion 16. Tétradynamie.
en plaçant six points entre chacun d'eux pour la valeur représentative de l'accolade, afin de s'assurer qu'ils peuvent entrer dans la justification (i); puis on les place, en ordre inverse, dans un composteur de bois ou sur une galée. On compose ensuite sur une même justification les neuf mots 11 à 19, qui doivent s'aligner verticalement entre eux. Gela fait, on pose les mots 11 , 12 et 13 sur la galée de composition, la fin des lignes butant contre la tringle de tête (2) ; puis on met Taccolade qui est en avant,
(1) Les mots FUurs hermaphrodites avec éiamines, ainsi que séparées du pistil, et nombre et insertiotl, ne devraient, rigoureusement, former qu'une seule ligne; mais on a la latitude, dans les tableaux synoptiques de ce genre, de doubler, tripler, etc., les parties semblables à celles-ci, toutes les fois que la justification totale Pexige.
(2) Nous aurions désiré, pour plus de clarté, placer les diverses parties de cette opération dans le sens que nous indiquons, c'cst-À-dire de cette manière :
;: S S mais cela nous eût demande beaucoup plus de place, et, d'un auln* côté, nous pensons que rintelligonce du compositeur ne restera pas en défaut à ce sujet
in. Monaiidrie.
Dodécandrie
... I égaies I u^jjjjjj^ j 14. Icosandrie.
!j . \ et insertion (15. Polyandrie.
( inégales 16. Tétradynamie.
. I par les filets. ... 17. Monadelphie. "■^""'^(parlcsairthères.. 18. Syngénésie.
les deux lignes séparées du pistil, parangonnées sur les huit lignes 1 1 à 18 (70 points : 41 et demi en dessus et 12 et demi en dessous), et une interligne par-dessus la totalité,
tu. Monandrie.
I . . ( par les filets. .. . 17. Mouadelplm*. réunies
( par les antlières. . 18. Syngénésie.
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le mot 19 et unies au pistil, avec Taccolade en avant ^
lit. MOD
Monandric.
/nombre. . . 12. Diandrie.
I ( 13. Dodécandrip.
i nombre (14. loosandrie.
^ . Z*'***^ I \ et insertion \ 15. Polyandrie-
' '^ (n& * ( P^ 1^ filets. .. . 17. Monadelphie.
! par les anthères. . 18. Syngénésie.
unies au pistil. 19. Gynandrie.
et enfin les trois dernières lignes, Fleurs hermaphrodites avec étamines, parangonnées sur Tépaisseur totale des lignes il à 19 (79 points : 48 en dessus et 6 en dessous), de manière que le centre saillant de l'accolade se trouve vis-à-vis le milieu de la seconde ligne, conformément à ce qui a été dit ci-dessus,
/nombre. .
/égales, /libres ) {
Dodécandrie
'**'^ j nombre j 14. loosandrie.
( ^ insertion i 15. Polyandrie.
( inégales 16. Tétradynamie.
, . I par les filets. ... 17. Monaddphie.
avec étamines I """^ ' P*^ *** anthères. . 18. Syngénésie. unies au pistil 19. Gynandrie.
Fleurs j du pistil hermaphrodites
138. Lorsqu'on place des accolades verticales dans une composition non interlignée, il faut aVoir soin de les parangonner exactement sur le nombre de lignes qu'elles doivent embrasser, sans quoi la composition irait de guingois, et serait susceptible de tomber en levant les formes. Supposons, par exemple, que la partie embrassée ait 32 points d'épaisseur : comme l'accolade qui se rapproche le plus de ce nombre n'a que 30 points (i), on place une espace de i point sous chacune de ses deux branches ; l'espace sera de 2 points si la partie embrassée en a 34.
Lorsque Ton bloque une lettre en composant, il est d'u
(1) Les accolades sont généralement fondues de six en six points, depuis 12 points jusqu'à 250; aunlcssus de ce nombre, elles sont de deux pièces.
sage de la mettre le cran en dessus^ en lui conservant l'œil en Tair, afin que son contact avec le marbre ne l'endommage pas. La lettre de remplacement doit être parfaitement identique en force avec la lettre bloquée^ et Ton doit éviter de se servir jamais de lettres crénées.
440. Lorsqu'on réimprime un ouvrage qui, par le fait de changements quelconques, ne va plus page pour page, il convient de bloquer les chiffres qui renvoient à quelque endroit du volume, afin d'appeler sur eux l'attention de l'auteur et du correcteur.
1. Avant de distribuer pour la première fois dans une casse, le compositeur doit la débarrasser de tout ce qu'elle peut contenir d'étranger au caractère, et jeter un coup d'oeil sur certaines sortes peu courantes du haut de casse, qui, malheureusement, ont souvent une classification différente dans chaque imprimerie.
2. On mouille habituellement la distribution, afin de la rendre plus coulante et plus facile à manier (1); lorsque, malgré cela, elle ne se détache pas facilement, on la frappe très-légèrement par le pied sur la galée ou sur un ais (2) : mais si elle tenait par trop, il vaudrait mieux la plonger pendant dix minutes dans de l'eau bouillante.
(1) L'expérience nous a pleinement convamcu que la distribution faite à sec, préconisée par quelques compositeurs, était loin de présenter des avantages qui répondissent en rien aux inconvénients de son exécution, surtout pour les caractères de moyenne grosseur. — Ce que nous disons ici de la distribution s'applique en général à l'imposition, à la désimposition, aux remaniements, aux reports de pages ou de lignes, etc. ; opérations qui se font toutes avec bien plus de sécurité, et partant avec plus de célérité, si tout le texte pour Fa distribution, et le bord des lignes dans les autres cas, sont légèrement mouillés.
(2) La plupart des compositeurs ont la funeste babitude de battre leur distribution sur le marbre; on ne saurait trop blâmer ce moyen, qui a le grave inconvénient d'élargir le pied de la lettre, laquelle perd ainsi sa hauteur, sa ligne et son approche.
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3. Lorsque la distribution est convenablement lavée et rincée, elle coule mieux et sèche plus vite.
4. Il est inutile de surcharger la main par une trop forte poignée; plus^ au contraire^ on pourra prendre de mots entre les doigts^ sans toutefois en gêner les mouvements^ plus on distribuera avec célérité.
5. Il faut se garder de jeter la lettre avec force dans les cassetins^ en distribuant^ car cela nuit sensiblement au caractère. La lettre ne doit recevoir d'autre impulsion que celle résultant de sa chute dans le cassetin qui lui est propre, lorsqu'elle s'échappe d'entre le pouce et l'index.
6. La distribution faite avec soin contribuant puissamment à produire une composition correcte, on doit éviter le plus possible de faire des coquilles.
7. Les espaces d'un point doivent être soigneusement mises à part en distribuant.
8. Les interlignes provenant de la distribution se placent avec ordre dans le cassetin des tirets ou dans celui des/. Quand on emploie des interlignes de diverses longueurs ou épaisseurs, on doit les mettre séparément en distribuant.
9. Il est plus avantageux de survider quelques cassetins que de les emplir outre mesure; car l'attention, souvent inutile, que l'on apporte poiu* éviter les coquilles, soit en continuant de distribuer, soit en composant, nuit nécessairement à la célérité de l'une ou l'autre de ces deux opérations.
10. Si la distribution est d'une très-petite justification, comme les additions marginales, les colonnes de texte de certaines opérations, tableaux, etc., on en réunit plusieurs, afin de donner à la poignée une largeur convenable.
li. Lorsqu'on a un certain nombre de colonnes de chiffres à distribuer, il est bon d'en réunir plusieurs, si elles sont peu lai^ ges (après les avoir dégagées de leurs têtes et filets), et de placer la poignée sur le plat de la lettre, le haut de l'œil à droite; on distribue ensuite toute la première couche, c'est-à-dire les derniers chiffres, puis la seconde cx)uche, et successivement jusqu'à
la dernière. La pratique a fait reconnaître un avantage marqué en faveur de cette manière.
12. Lorsque ; dans une distribution quelconque^ il se trouve un certain nombre de mots spéciaux susceptibles de se répéter souvent dans la composition^ on place ces mots^ selon leur retour successif, sur une galée disposée à cet efTet en plusieurs compartiments, pour les y reprendre au besoin.
13. Quand la distribution offre des sortes étrangères à la casse, et que ces sortes doivent encore servir, on recouvre d'un papier fort (i) les cassetins des lettres les moins usuelles, et on les y place provisoirement.
14. Lorsqu'on n'a pas la casse italique à côté de soi, ou si elle sert à plusieurs, il est convenable , pour ne se pas gêner mutuellement, de mettre provisoirement l'italique qu'on rencontre, soit dans un composteur de bois, soit dans une galée s'il est consi-. dérable, afin de choisir le moment opportun pour le distribuer.
15. Lorsque la distribution n'est pas de même nature que la composition, c'estrà-dire si elle excède en italique , petites majuscules, etc., il convient d'extraire ces diverses parties au fur et à mesure de leur rencontre, et de les placer sur une galée oii l'on a préalablement mis une interligne de la justification dont on se propose de former le paquet; puis, lorsque cette interligne est recouverte, on en place une seconde, que l'on recouvre à son tour, et ainsi de suite jusqu'à la fin de la distribution. — Ces caractères sont immédiatement remis à l'homme de conscience, ainsi que les interlignes, les filets, le grec, ou les signes quelconques dont on sait ne pas avoir besoin.
16. Il faut éviter de soulever les lettres dans leurs cassetins avec la pointe ou même avec les doigts; on a plus tôt fait de relever un peu la casse, et, en agissant ainsi, le caractère est garanti de tout contact ou frottement nuisible.
17. Le moment le plus convenable pour faire la distribution est
(1) La présence du papier a pour but de prévenir tonte erreur en distribuant, et de rendre Vextraction de ces sortes plus facile lorsqu'elles deviennent inutiles.
la fin de la journée. De cette manière^ la tête se repose un peu de l'attention soutenue qu'exige la composition^ et la lettre a le temps de sécher pendant la nuit.
18. Lorsque^ dans l'hiver surtout^ on est obligé de composer immédiatement après avoir distribué, il y a avantage à étendre les principales sortes sur des porte-page pendant quelques minutes , afin de les faire sécher plus promptement.
§in.
i . Lorsqu'on desserre les formes pour corriger, on commence à chasser les coins dç pied avant ceux de côté , pour éviter l'écartement horizontal des lettres du bord des pages qui aurait lieu en agissant autrement, surtout si le caractère est petit et non in* terligné. On doit aussi passer du coin le plus faible au plus fort, et, s'il y a deux coins réunis, placer le décognoir sur celui qui est près du châssis.
2. Quand un coin se trouve engagé de manière à empêcher de se servir du décognoir, on avance la forme en dehors du marbre, jusqu'au biseau; puis on le frappe légèrement, soit en dessus, soit en dessous, avec la pointe du maillet, tout en maintenant le biseau près des pages avec la main gauche.
3. La lampe ou le chandelier ne doit pas être mis en contact inmiédiat avec le caractère : il faut avoir le soin de le placer sur un porte-page.
4. On ne doit pas éparpiller sur le marbre ou sur le châssis, et encore moins sur les pages, les lettres extraites de la correction; il faut les placer inunédiatement dans le composteur de bois.
5. Il faut avoir le plus grand soin de ne pas coucher le fer de la pointe ou sa virole sur l'œil des lettres voisines du mot que l'on enlève, afin de ne pas l'endommager.
6. Lorsqu'il arrive qu'une espace se brise en corrigeant, on en
enlève avec soin les fragments et on la remplace; sans quoi les lettres voisines perdent leur appuis et sont alors susceptibles de se rapprocher.
7. Pour s'assurer de la régularité de la justification après la correction d'une ligne, il faut opérer le mouvement de pression vers le blanc de fond et non vers le biseau, qui , par le relâchement des coins, n'offre pas le point d'appui convenable.
8. On doit s'attacher, en levant sa correction, à ne prendre que les lettres indispensables, quand il s'agit d'un mot à substituer à un autre; par exemple, pour remplacer le mot renverser par le mot énumérer, on n'aura à lever que les lettres e, w, m, c, les autres se trouvant dans le mot changé.
9. Lorsque la lettre à changer se trouve près d'un /ou d'un j italique, il est nécessaire d'enlever ces lettres en même temps, afin de n'en pas casser les extrémités.
10. Si la dernière ligne d'un alinéa a été serrée à la composition, et qu^une lettre ou un mot soit supprimé dans cette ligne, il faut l'espacer de nouveau entièrement, pour la mettre en harmonie avec les précédentes, et non se contenter de jeter tout le blanc à la fin de la ligne. Si, au contraire, il s'agit de former un alinéa dans une ligne trop laidement espacée relativement à celles qui la précèdent, il faut en diminuer convenablement les espaces, et mettre le blanc à la fin de la ligne.
tl. Quand une épreuve est surchargée de corrections, d'ajoutés ou de suppressions qui occasionnent des remaniements, et, par suite, la remise en pages, il est nécessaire de mouiller et de dégarnir les formes, afin d'exécuter les corrections à sa casse, et non sur le marbre.
12. Avant de faire la correction d'un ou plusieurs mots ajoutés ou supprimés, on s'assure préalablement si Ton doit remanier en remontant ou en descendant, ou quelquefois faire l'un et Pautre, pour simplifier le travail tout en l'exécutant d'une manière plus convenable.
13. On doit éviter, en remaniant, de laisser dans le corps des lignes les divisions qui, prcccdemment , se trouvaient au bout,
OU de réunir sans espaces le dernier mot d'une ligne avec le premier de la ligne suivante.
14. Si une suppression quelconque dans l'intérieur d'une page nécessite le report de lignes^ on opère de la manière suivante : Supposons une suppression de deux lignes dans la page i : on prend deux Hgnes en tête de la page 2^ et on les met au bas de la i ^ qu'on a préalablement disposée à les recevoir; on repousse la matière de la 2 vers son folio ^ et l'on apporte au bas les deux premières lignes de la page 3; et ainsi de suite ^ jusqu'à la rencontrc^ soit d'un ajouté équivalent^ soit d'un blanc de titre ou de queue de chapitre à augmenter, soit de lignes de plus à faire à de certains alinéa finissant en lignes pleines; ce qui a dû être calculé avant de commencer le report.
Lorsque le report a lieu pour des lignes en plus, on agit d'une manière inverse. Soit, par exemple, un ajouté de trois lignes à intercaler à la page 2, qui nécessite de reporter jusqu'à là page 9, où il se trouve une queue : on commence par retrancher de cette queue l'équivalent exact des trois lignes, et l'on repousse la matière vers la ligne de pied, de manière à laisser le vide sous le folio; on enlève alors les trois dernières lignes de la page 8 et on les met en tète de la 9, puis les trois dernières de la 7 en tête de la 8; et ainsi de suite, jusqu'aux trois dernières lignes de la page 2, qui, enlevées et mises en tète de la 3, donnent la place nécessaire pour les trois lignes ajoutées.
15. Lorsque, par le fait d'une correction, la dernière ligne d'un alinéa précédant un titre, de courte qu'elle était se trouve allongée de manière à modifier l'aspect du blanc vertical qu'elle offrait primitivement, il faut régulariser de nouveau le blanc de ce titre.
16. (Si, pour éviter un remaniement dans une feuille dont il y a déjà un côté de tiré, on n'a d'autre ressource que de passer légèrement quelques lettres d'une ligne sur la lime, on fera subir de préférence cette diminution d'épaisseur aux lettres rondes, que l'on frottera également sur les deux côtés. )
Toutes les corrections un peu importantes, comme l'cma
niemenis^ reports^ transpositions^ etc.^ doivent être vérifiées après leur exécution^ surtout quand il s'agit d^un bon à tirer ou d'une tierce.
18. Toutes les fois que la nature des corrections en deuxième^ troisième, etc., ne s'y oppose pas, c'est-à-dire lorsqu'il ne s'y trouve ni remaniements ni reports de lignes du recto sur le verso, on doit corriger par forme; ce qui est plus bref, puisque l'on n'a pas, toutes les deux pages, à passer alternativement d'une forme à l'autre, et que cela gène moins pour les marbres, dont souvent on peut avoir besoin.
S IV
La mise en pages est une opération complexe qui offre souvent des difficultés dont nous n'avons pas dû nous occuper précédemment (afin, comme nous Pavons dit, de ne pas embarrasser les commençants), mais que les préceptes qui suivent serviront à trancher dans le plus grand nombre de cas.
1 . La coche faite à la réglette de longueur pour déterminer rétendue verticale de la page doit être répétée sur ses quatre côtés, afin d'éviter de la retourner à plusieurs fois en la présentant sur la page.
2. Pour les ouvrages à deux colonnes, la réglette de longueur doit porter deux crans : l'un comprenant la totalité de la page, l'autre en dehors du folio et de la ligne de pied, pour le cas où il se trouve des titres ou des queues n'occupant que la première colonne.
3. Les sommaires, notes, etc., doivent être composés à l'avance, et placés près de la galée de mise en pages. Si ces diverses |)afties sont en petit caractère et non interlignées, on en rend le maniement plus facile en ea mouillant légèrement les bords.
4. Lorsque les notes sont multipliées et de peu d'étendue^ il arrive assez fréquemment^ dans les ouvrages de science^ qu'on les fasse suivre sur chaque page : dans ce cas, le metteur en pages les compose au fur et à mesure, si la marche peu rapide de l'ouvrage le lui permet; mais s'il en est autrement, il est obligé de les faire composer à l'avance, en réunissant dans un seul alinéa toutes celles qui se trouvent sur un ou plusieurs feuillets, suivant qu'il le juge convenable pour abréger le travail ; il les divise ensuite selon qu'il est nécessaire, mais sans en opérer le remaniement, qu'il est prudent de retarder au moins jusqu'à ce que la lecture typograpliique ait donné la certitude qu'il n'y a pas de correction de nature à changer leur classement.
5. Lorsque l'ouvrage est sans titres courants, le folio se place au milieu de la ligne, ou seul ou entre deux parenthèses, deux tirets, ou deux vignettes légères.
6. Lorsque les parties éventuelles d'un ouvrage (préfaces, introductions, avis, etc.) se composent après le texte, elles prennent une pagination particulière en chiffres romains, lesquels, dans le cas ci-dessus, doivent avoir le même accompagnement que les chiffres arabes des folios du texte, et être en minuscules du caractère de ces derniers.
7. Lorsque, dans un ouvrage à titres courants, quelque partie paginée n'en porte pas, le chiffre romain se met à l'extrémité de la ligne y et non au milieu.
8. La première page de la dédicace, du texte, et des grandes divisions de l'ouvrage, ne prennent ni folio ni titre courant.
9. Quand on élargit accidentellement une page pour une opération ou un tableau, le folio doit être rentré, soit à droite, soit à gauche, de manière à conserver exactement la place qu'il occupe dans la justification ordinaire. (Voir page i3i.)
iO. Dans les ouvrages à deux colonnes qui portent deux folios, le folio impair se met à la première colonne et le folio pair à la seconde de chaque page.
li. Il peut arriver que, pour la justification d'un folio nu au
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milieu de la ligne^ on soit obligé de jeter une espace d'un point de plus d'un côté que de l'autre : il faut^ dans ce cas^ avoir le soin d'alterner cette espace en la mettant à droite des folios pairs et à gauche des impairs^ sans quoi les folios ne tomberaient pas exactement l'un sur l'autre.
12. Le titre courant se met au milieu de la ligne ^ le folio étant compris dans le blanc du côté où il est placé.
i3. La force d'œil du caractère des titres courants doit être combinée avec celle des titres ou sous-titres de l'ouvrage^ de manière que leur rencontre accidentelle n'offre pas^ sous ce rapport, une identité choquante.
i4. Lorsqu'un titre courant énonce seulement le titre général de l'ouvrage^ et sa division par livres, chapitres, etc., le titre de cet ouvrage se met au verso, et les mots livre, chapitre, etc., au recto (i) :
^54 TËLËMAQUE.
DU BONHEUR DES ÉLUS
15. Lorsque l'étendue d'un titre courant (relativement au format) ne permet pas de le mettre dans une seule ligne, sa coupure doit, autant que possible, se faire de manière que les deux parties soient à peu près de même largeur; mais il faut, avant tout, préféi-er la coupure que certaine division du sens indique. Ainsi,
(1) Lorsque, oontrairement à l*usage, on conserve le titre courant aux livres ou aux chapitres, on transpose accidentellement ces deux lignes, afin d*éviter la * répétition des mots livre, ckapitre en tête de la même page.
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le titre courant de inégalité des conditions sociales sera coupé de la manière suivante :
SUR L'INTELLIGENCE HUMAINE
sans avoir égard à la plus ou moins grande inégalité des lignes.
16. Le titre courant changeant doit indiquer le changement du titre exprimé dans le texte ^ à la page môme où ce changement a lieu, et non à la page suivante, afin de guider plus sûrement le lecteur dans ses recherches.
— Par le môme motif, les lettrines qui forment le titre courant des dictionnaires, catalogues, tables, etc., doivent exprimer les premières lettres du dernier mot énoncé dans la colonne ou la page, et non celles du premier.
17. Lorsqu'on compose les titres courants non changeants d'un labeur, il est bon de conserver deux denù-cadratins à côté des chiffres i à 9, et un demi-cadratin de 10 à 99, pour faciliter le changement de tous les chiffres intermédiaires dans les feuilles subséquentes.
18. Il est nécessaire de mettre une interligne avant la ligne de folio et une après la ligne de pied , pour soutenir ces lignes en cas de garnitures courtes, et en môme temps pour faciliter le registre aux imprimeurs. Si, pour une raison quelconque, on ne met pas ces interlignes, il faut tourner les cadrats des coins des lignes de'
tête et de pied de manière que leur crénure se trouve en dedans , de peur que la ficelle ne s'y arrête et ne les fasse sauter^ en déliant les pages lors de l'imposition.
19. n faut toujours que la ligne du folio soit séparée du texte par un blanc double de celui des lignes du texte ^ c'estrà-dire par quatre ou six points , selon que le texte est interligné de deux ou de trois points.
SO. La force de corps des lignes de pied doit répondre à celle des lignes de texte ^ soit par elles-mêmes si elles sont fonnées de cadrats ou de lingots du même corps ^ soit par l'adjonction d'interlignes si les cadrats employés sont plus faibles^ afin de ne rien changer à la garniture dans le cas de pages longues.
21 . Les lignes de pied ou de blanc se forment, autant que possible^ de lingots taillés sur la justiflcation ; mais si, à leur défaut , on emploie des cadrats, il faut avoir le soin de mettre les plus larges aux deux extrémités.
22. Lorsque les lignes de pied d'un ouvrage à plusieurs colonnes sont faites avec des cadrats, et qu'une interligne ne les sépare pas du texte ^ on doit s'arranger de manière que chaque jonction des colonnes soit recouverte par un large cadrât, afin de leur offrir un soutien convenable.
25. Les signatures se font d'un caractère inférieur de deux ou trois points à celui du texte, excepté quand celui-ci est lui-même de petite force, cas dans lequel on peut les mettre de caractère semblable.
24. Dans les parties éventuelles composées après coUp, le numéro d'ordre des feuilles se marque par les lettres italiques a, b, c, dy etc.
25. Toutes les signatures d'un ouvrage doivent être renfoncées également, tant sur la gauche pour la tomaison , que sur la droite pour le numéro d'ordre de la feuille. Le renfoncement doit être de trois ou quatre cadratins du corps de la signature dans un inoctavo ordinaire; mais on peut l'augmenter accidentellement, si
sa rencontre verticale avec une opération en chiffres pouvait entraîner confusion.
26. Les signatures se séparent du texte par le blanc des autres lignes, augmenté de celui de sa difTérence de corps.
27. Dans les collections d'œuvres du même auteur, la signature doit relater le sujet de chaque ouvrage , suivi du numéro de sa tomaison particulière, s'il fait plusieurs volumes, et non celui de la collection :
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28. Chaque fraction de feuille qui précède le texte ou qui le termine doit porter un numéro, soit répété, soit successif. Par exemple, si douze pages in-octavo (fin de texte), en sus de la feuille 28, doivent ne former qu'un cahier, la première page por^ tera la signature 29, et la cinquième (première de l'encart) 29 et un point; mais si ces douze pages^ doivent faire deux cahiers, la première prendra le numéro 29, et la neuvième le numéro 30.
29. On ne met de signature ni au faux-titre ni au frontispice; mais les faux-titres qui se trouvent dans le cours de l'ouvrage les prennent, comme les pages dont ils tiennent la place.
30. Toute partie réimprimée d'un volume, onglet, carton ou autre, qu'elle commence une feuille ou non , doit porter la signature de la feuille dont elle fait partie, avec une marque distinctive quelconque placée inunédiatement en avant, comme un astérisque ou deux ou trois points :
IV
Lorsque la première page de la partie réimprimée portait primitivement la signature, du côté de 2 (1) , on y ajoute seulement le signe distinctif , mais sans énoncer la tomaison :
(1) Il est d'usage presque général, dans ]*in-octayo, de répéter la signature à la troisième page de la feuille, en y ajoutant un point. Nous avouerons que nous ne nous Sommes jamais bien rendu raison de Futilité de cette seconde signature; nous pouTons, au contraire, signaler un accident assez grave qu'elle peut occasionner : s'il arrive, par exemple, que le point distinctif du côté de 2 se brise.
51. On ne peut mettre en tète d^ùne page une ligne à moitié pleine qui termine un alinéa. 11 en est autrement si cette ligne courte forme un alinéa complet; ou bien encore si^ dans une table à deux colonnes^ une fin d'alinéa se trouve prolongée de points de conduite et terminée par des chiffres.
32. Dans la mise en pages d'ouvrages à nombreux alinéa^ il est bon de mettre au moins deux pages en pages avant de lier^ pour s'assurer qu'il ne se rencontrera pas de fin d'alinéa en tête.
33. Quand un titre de chapitre ou autre^ séparé du texte qui le précède par un filet plein ^ se trouve au bas d'une page, il est nécessaire qu'il soit recouvert de deux lignes de texte au moins; s'il n'en peut être ainsi ^ on reporte le titre à la page suivante.
34. Lorsque^ dans un ouvrage où les chapitres se suivent^ un sonmiaire est trop long pour pouvoir entrer en entier et être recouvert d'une ou deux lignes de texte^ on peut en reporter une partie sur la page suivante^ si ce sommaire est d'un caractère romain inférieur au texte; mais s'il est en italique et peu étendu^ il faut le faire sauter en entier avec son titre.
35. L'épigraphe qui se trouve dans le même cas ne se coupe jamais^ à cause de la rentrée de ses lignes.
36. La longuem* des pages des ouvrages en vers (excepté les pièces de théâtre) doit être fixée à un nombre pair de lignes, afin que les rimes ne soient pas coupées au bas des pages, si ce n'est dans les pièces à rimes croisées.
37. Lorsque les strophes d'une pièce de vers sont séparées par une ligne de blanc^ et que l'on tombe mal au bas d'une page^ il faut augmenter ou diminuer ce blanc, selon qu'il est convenable de chasser ou de regagner.
38. Il peut arriver^ dans une pièce de théâti'e en prose^ qu'une
Tassembleur peut alors, trèfr-facilement, prendre ce côté pour le côté de 1 , et placer la feuille d'une manière fautive sur sa table; dans ce cas, tous hs volumes courront risque, ainsi que nous l'avons vu quelquefois, d'être brochés ou même reliés avec une feuille mal retournée. — Nous conseillons donc la suppression de cette seconde signature, son absence indiquant suffisamment, et d'une manière plus simple, le côté de 2.
page s'offre courte de deux lignes; dans le cas, par exemple, où, deux lignes étant nécessaires pour compléter la page, un interlocuteur précède un alinéa de deux lignes dont la dernière est courte et ne peut, par conséquent, se reporter en tête de la page suivante. Il faut alors, et s'il n'y a pas lieu de faire deux pages courtes, jeter un peu de blanc aux interlocuteurs.
39. On doit, autant que possible, éviter les divisions muettes au bas des pages, surtout si elles se trouvent au recto.
40. I/)rsqu'une note ne peut entrer sur une même page, il est mieux, dans les ouvrages soignés, de la couper en deux parties égales, pour le foulage quand les deux pages tombent l'une sur l'autre , et pour l'œil lorsqu'elles sont en regard.
41. Si une note court sur plusieurs pages, elle doit être précédée de deux lignes de texte au moins. Il arrive cependant quel* quefois que l'étendue de la note et le rapprochement d'un autre renvoi ne permettent pas de mettre une seule ligne; dans ce cas, si les notes sont séparées, du texte par un filet, (hi maintient ce* lui-ci entre la note et le folio avec un blanc convenable.
42. Dans les ouvrages à deux colonnes, la numération des renvois de notes recommence à chaque colonne.
43. Lorsqu'un chapitre tombe dans l'intérieur d'une page, les notes qui le précèdent se mettent au bas de cette page, avec une seule numération.
44. Si les notes sont reportées à la fin d'un chapitre ou d'un livre, et que les renvois soient exprimés en chiffres, la numération se suit pour tout le livre ou le chapitre.
45. Lorsqu'une note ne peut entrer entièrement dans la page de son renvoi, et que la partie excédante commence par im alinéa, par des vers, ou par un passage cité précédé d'un deuxpoints, il convient, autant qu'il est possible, de couvrir le renvoi par une ou plusieurs lignes de texte, selon le cas, pour reporter quelques lignes de plus de la note sur la page suivante, ou bien encore de faire deux pages courtes. Cela est indispensiible, surtout si les deux pagos sur lesquelles court la noie ne sont pas en
regard Tuiie de l'autre. — On agit de même quand le renvoi précède immédiatement une ligne non pleine. (Yoir^ page lÀ, un cas analogue.)
46. Si plusieurs renvois de notes tombent dans la même ligne ^ et que la preniière note soit assez longue pour ne pas permettre de placer dans la même page la première ligne de la deuxième note (et à plus forte raison de la troisième^ s'il y en a une)^ on s'assure s'il y a moyen de déplacer les renvois; et si cela ne peut avoir lieu, on conserve aux notes ressortantes leur numéro d'ordre, en y ajoutant les mots de la page précédente :
(2 de la page précéd,)... — (3 de la page précéd.)...
et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'on ait pu reprendre la marche ordinaire.
47. Lorsque les notes sont sur deux colonnes, et qu'une page ne comporte qu'une seule note formant deux petites lignes, ou met la note en une seule longue ligne. Il en sera de même si la note ne fait que trois petites lignes : on la réduira en deux longues lignes.
48. Il est nécessaire de mettre un filet de séparation aux notes des ouvrages dont le texte est mélangé de citations en caractère inférieur et comportant des blancs, afm d'éviter qu'elles ne soient confondues avec ces citations; mais on s'en dispense généralement quand tout le texte est de môme nature.
49. Quoique les notes portent des filets, on n'en met point «ux notes de notes. — On n'en met pas non plus lorsque la note est immédiatement précédée d'un tableau encadré. (Voir page 2.)
oO. Lorsqu'une note contient, conune source, l'indication de deux ouvi'ages différents et du même auteur, et que la note sui* vante n'a rapport qu'à l'un ou à l'autre de ces ouvrages, on ne peut le remplacer par le mot ibid. ou ibidem; il faut absolument exprimer de nouveau soit le premier, soit le second titre :
(1) RoussEAt, Emile i toiii. 1, {>ag. 7; le Contrat social y toni. II, pag. 80.
(2) Idem, le Contrat social, tom. II, pag. 55. (:<) Idem, Emile, loin. II, pag. 25.
Il en est de même lorsque le nom de l'autew ne figure pas dans la première note :
(1) Horace^ act. H, se. v; Cinna, act. IV, se. i.
(2) Horace, act. IV, se. m.
(3) Cinna^ act. III, se. ii.
Mais si la source de deux notes successives a trait à un même ouvrage, quoiqu'à des passages difTérents, on met le mot ihid. pour remplacer le titre de Touvrage, et Ton exprime les autres indications à la suite :
(i) te Bachelier de Salamanque, tom. II , pag. 55. (2) ibid.y tom. l", pag. 26.
Quand la source indiquée est absolument la même dans deux ou plusieurs notes successives, et que le nom de l'auteur est exprimé dans la première, on met seulement idem, ibid., h celles qui suivent :
(1) RoLLiH, Histoire ancienne, tom. III, pag. 525.
(2) Idem, ibid,
51. Les mots idem, ibid., d^, etc., ainsi que les signes — , », tenant lieu d'un mot, d'une phrase ou d'une pagination, qui ont été exprimés dans une ligne précédente, doivent être remplacés par leurs équivalents toutes les fois qu'ils s'en trouvent isolés, soit qu'ils se rencontrent en tête d'une page ou d'une colonne, soit* que, dans des notes, ils soient reportés à la page suivante. — Toutefois, il convient de n'opérer ce changement qu'après la lecture de la prenûère épreuve, et même, lorsque l'ouvrage est sujet à des corrections considérables, sur le bon à tirer; sinon on court risque de recommencer plusieurs fois le travail, par suite de bourdons ou doublons de la part du compositeur, et d'ajoutés ou suppressions de celle de l'auteur.
52. Toute note qui a rapport à un tableau dont la justification a été accidentellement élargie, doit être de la même largeur que ce tableau, si elle se trouve immédiatement au-dessous, et au bas de la page.
55. On doit^ en mettant en pages^ tenir compte du blanc que peut offrir une fin d'alinéa qui se rencontre avec une ligne de titre courte ou avec un petit filet de séparation.
54. Lorsqu'un sommaire en majuscules est séparé du texte par une ligne de blanc en dessus et en dessous^ on doit diminuer la valeur de celle de dessous et augmenter celle de dessus^ afin de compenser la différence que présente par en bas le talus des majuscules; et si les blancs ne peuvent être parfaitement réguliers^ l'avantage sera pour celui qui précède le titre ^ ce dernier ayant un rapport plus direct avec le texte dont il est le début.
— Le contraire a lieu s'il s'agit de vers rapportés^ ou de toute autre citation détachée par des blancs; c'est-à-dire que le blanc de dessus sera tenu un peu moins fort que celui de dessous.
— Si la citation^ vers ou prose ^ a successivement sa traduction, le blanc qui sépare celle-ci de ce qui la précède doit être moins fort que le plus petit des deux autres blancs.
55. Le blanc qui sépare le titre courant du filet d'un chapitre doit être le même que celui qui le sépare du texte.
56. Le filet des queues doit avoir un tiers de blanc en moins avant qu'après. Il en est de même pour le moi fin ou tout autre terminant une partie.
57. Les blancs des titres des principales divisions peuvent varier de la valeur d'une ligne à une ligne et demie du caractère du corps de l'ouvrage, et les interlignes en plus s'il est interligné. — Ceux des simples sous-titres ou sommaires doivent être moindres, c'estrà-dire d'une demi-ligne à une ligne.
58. Le blanc des filets de notes ne doit être, autant que possible, que d'une demi-ligne. Si les deux blancs ne peuvent être égaux^ celui qui précède le filet sera tenu le plus fort.
— Le blanc des notes ^ans filets doit être d'une ligne, toutes les fois que la combinaison des deux caractères le permet.
59. Lorsqu'il se rencontre dans une page plusieurs titres de même valeur, leurs blancs doivent être parfaitement semblables. — Il en est de même à l'égard des petits filets de coupure et dos simples blancs.
00. Tout titre tombant en tête ou dans l'intérieur d'une page où se trouvent des notes doit, toutes les fois que cela se peut, être calculé de manière à former, avec les blancs qu'il comporte, un nombre exact de lignes de texte, afin que celles-ci tombent bien les unes sur les autres lors de l'impression.
61. Il est préférable de faire les pages courtes ou longues en regard l'une de l'autre, malgré l'usage presque général qui les admet l'une sur l'autre; car la différence de longueur de deux pages en regard, résultant de cette dernière manière, est beau* coup plus sensible à l'œil quand on ouvre un volume, que le foulage de la ligne en plus qui résulte d'une page longue sur une page courte, surtout si le papiep doit être satiné.
6i. Les pages accidentellement longues, c'estrà-^dire qui doivent être rectifiées à la correction, se marquent à la mise en pages par une interligne de plus entre la dernière et l'avanlnlemière ligne. Cette indication suffit au correcteur, qui doit aviser, s'il n'y a ni bourdon ni doublon en avant, à regagner une ligne ou à en faire une de plus dans un des alinéa qui précèdent.
63. Si les mots énoncés dans la signature de la première page de la feuille sont de nature à remplir une bonne partie de la ligne, on peut, selon le besoin, faire cette page courte d'une ligne et maintenir de longueur la suivante, ou bien allonger celle-ci d'une ligne et mwntenir la première de longueur.
64. Lorsqu'une page à signature est courte par le fait d'un titre quelconque qui ne peut entrer, le blanc se met avant la signature ; mais si la page est courte pour éviter une fin d'alinéa en tête de la page suivante, la ligne de blanc se met après la signature.
65. Les pages d'un caractère inférieur ou supérieur à celui du corps de l'ouvrage, conmie notes, tables, préfiices, etc., dont le nombre total de points ne donne pas la même étendue verticale que celle des pages de texte, se font ou un peu {dus longues ou un peu plus courtes, selon que la différence en plus ou en moins l'exige ; c'est-à-dire que, s'il y a plus d'une demi-ligne en moins, on mettra une ligne de plus, en complétant la différence aux dé-
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pens de la ligne de pied; s'il y a moins de la demi-ligne ^ on mettra le blanc de différence en pied; si la difTérence est exactement d'une demi-ligne^ on pourra^ suivant le besoin de regagner ou de chasser, mettre une ligne de plus, ou augmenter le blanc de la ligne de pied.
66. Dans les ouvrages soignés, on doit corriger la différence du blanc que comporte le talus d'une ligne de texte d'avec celui d'une ligne de caractère inférieur, conune note, vers, etc., qui peut se trouver accidentellement au bas d'une page, en augmentant le blanc de la ligne de pied.
67. Une fin de livre, chapitre, etc., ne peut former une page s'il ne s'y trouve au moins trois lignes pour les petits formats, et quatre ou cinq à partir de l'urnoetavo.
68. Lorsqu'un livre, chapitre, ou toute autre division d'un ouvrage^ doit t(Hnber en belle page (recto), mais sans page blandie en avant, et que l'on n'a que quelques lignes pour former la page .impaire, sans aucun moyen de les regagner, soit dans les blancs, soit à l'aide de pages longues, il convient de faire épreuve séparément de ces lignes et de les joindre à l'épreuve, afin que l'auteur en supprime l'équivalent dans le cours de la feuille. — Dans le cas, au contraire, où la page recto précédant le chapitre serait plus d'à moitié, il faut faire le verso blanc, en avertissant l'auteur d'ajouter de manière à pouvoir reporter quelques lignes sur le verso. On peut encore, quand la page recto est pleine, forcer un peu les blancs de titres ou de notes, s'il y en a, ou faire des pages courtes en avant, et obtenir par ce moyen les lignes nécessaires pour le verso.
69. Les divisions et subdivisions d'un ouvrage doivent autant que possible, surtout lorsqu'elles sont nombreuses, être arrêtées d'avance avec l'auteur, afin de pouvoir les graduer en force et les rendre uniformes entre elles.
Les divisions les plus ordinaires sont, partie, livre, chapitre, section, paragraphe, que Ton peut disposer ainsi, en supposant un in-octavo ordinaire en onze :
82 GHiPITRE II, PARAGRAPHE IV.
. PREMIÈRE PARTIE, u LIVRE PREMIER.
n CHAPITRE PREMIER.
PARAGRAPHE VIII
Il arrive souvent aussi que ces titres sont accompagnés de sommaires^ pour lesquels on emploie^ soit des grandes ou des petites majuscules inférieures en force d'œil^ soit des minuscules de romain^ d'italique ou de caractère gras. — Ces sommaires doivent également être de force d'œil relative entre eux.
70. Les titres courants des pièces de théâtre doivent être en grandes ou petites majuscules plus fortes d'œil que celles des interlocuteurs^ afin que leur rencontre accidentelle en tête d'une page ne fasse pas confusion :
78 ÀNNIBAL.
AIWIBAL.
Sa main les foime au joug en défendant leurs droits.
74. Dans ces mêmes pièces^ le nom des personnages qui se trouvent inmiédiatement sous le mot scène, et qui en forment le sommaire^ se mettent en grandes majuscules du corps de HouvragCy lorsqu'il y en a plusieurs :
DON PÈDRE, CONSTANCE, BLANCHE, ALVARÉS, CASTRO, GRANDS, MAGISTRATS
73. Lorsqu'un vers excède la justification et qu'on le prolonge dans le blanc de la marge, on agit de la manière suivante : Après avoir composé la ligne et lui avoir donné un nombre déterminé de points en sus de la justification, on la place entre deux interlignes de toute sa longueur, puis Ton couche le long de la page, en dessus et en dessous de l'excédant, des cadrats d'une force égale, dont la valeur a préalablement été diminuée sur la garniture, ou ajoutée aux autres pages si la page modifiée en justification se trouve près du biseau. 11 est indispensable que les interlignes et les garnitures de tête et de pied soient de la largeur totale , afin de maintenir exactement à leur place le^ cadrats ajoutés. — Si plusieurs lignes sortantes se trouvent dans la même page^ elles doivent être toutes justifiées sur la plus large.
74. Lorsque, pour un tableau ou une opération quelconque, on est obligé d'excéder la largeur ou la longueur de la page, on doit s'arranger de manière que l'excédant représente un nombre exact de points, afin de pouvoir les retirer sans tâtonnement de la garniture en imposant.
84 CHAPITRE II, PARAGRAPHE lY.
— Si l'opération ressortante n'occupe verticalement qu'une partie de la page^ on ajoute , aux deux extrémités des lignes de texte, le nombre de points convenable pour former l'excédant de largeur.
75. Quand une opération ou un tableau offre une trop grande largeur relativement aux marges, on le place verticalement. Dans ce cas, le commencement des lignes doit se trouver au bas de la page. (Voir page 13i .)
76. Lorsque plusieurs parties éventuelles (préface, introduction, avis, etc.) se trouvent réunies en tète de l'ouvrage, on les subordonne l'une à l'autre pour la force de caractère, et toujours en les différenciant du texte.
77. Les parties qui sont de l'éditeur marchent avant celles de Fauteur. Elles doivent, autant que possible, commencer des pages impaires; et pour cela on a la faculté, selon la nature de Pouvrage, de diminuer ou d'augmenter l'interligne, d'allonger ou de raccourcir les pages d'une ligne, ou de jeter une ligne de blanc entre les alinéa.
78. La dédicace se place immédiatement après les quatre pages du frontispice.
79. Il y a des introductions qui, par leur contexture littéraire , sont tellement liées au texte, qu'elles en forment pour ainsi dire le premier chapitre. Dans ce cas, elles se composent en caractère semblable, et se placent immédiatement après le sous-titre de début.
80. Quand un ouvrage est manuscrit, les pièces éventuelles ne se composent t)rdinairement qu'en dernier lieu, et prennent une pagination particulière en chiffres romains; mais lorsqu'il s'agit d'une réimpression, on commence habituellement par ces mêmes pièces, et on les comprend dans Tordre général des folios et des signatures du texte.
81 . L'erraia se compose ordinairement en petit caractère et à quatre colonnes : les deux premières comprennent les pages et
les lignes^ la iroisièine les locutions fautives^ et la quatrième la locution corrigée. Ces deux dernières se tiennent le plus large possible^ afin d'éviter de doubler les lignes :
Ptf . Ii|r« Ad lieQ de : Lis«i :
4 7 ii Ait fidèle à sa parole il resta fidèle au serment
5& 25 rapprendre me l'apprendre
80 15 le sayait épuisés les avait épuisés
125 12 Tamitié sinècre l'amitié sincère
Les trois premières colonnes peuvent se composer en une seule fois dans le même composteur^ en ayant soin de garder l'alignement vertical des chiffres et des mots au moyen de cadrats de proportion; mais la quatrième colonne exige une justification à part. (Voir^ au sujet de Talignement vertical^ ce que nous avons dit page 57, n« 131.)
Si l'on se trouve dans la nécessité de doubler une ligne dans la troisième ou la quatrième colonne, on renfonce la seconde ligne, d'un cadratin, conune on le voit dans l'exemple ci-dessous.
On donne encore à l'errata la disposition suivante, en répétant à chaque &ute le mot lisez :
Page 1 , ligne 12 : royale lisez loyale
— 150 y — 6 : une douce affection succéda lisez une amitié
constante et bien vive encore succéda
— 164 y — 22 : à la porte Saint-Martin lisez à la porte Saint-
Denis
OU bien celle-ci, préférable peut-être, en ce qu'elle ne comporte aucun alignement :
Page 7, ligne 25 : ils prièrent à Saint-Sulpice lisez ils prièrent ensemble à Saint-Sulpice
Page 125, ligne 12 : le banc sur lequel il aimait à se reposer lisez le banc sur lequel il se reposait avec bonbeur
82. La ponctuation ne doit figurer à la fin de la locution fautive ou corrigée d'un errata que lorsqu'elle est elle-même le sujet d'une modification.
83. L'errata se met ordinairement à la fin du volume, après la table; mais nous pensons que, dans rintérèt du lecteur, il serait
bieii plus convenablement placé au début du livre, c'est-à-dire immédiatement après le frontispice.
84. Les filets que l'on emploie pour les diverses coupures d'un ouvrage doivent être uniformes, et gradués dans leur valeur relative. Si l'ouvrage est divisé en parties, livres et chapitres (soit qu'ils tombent en page ou non), le chapitre prendra le filet simple, le livre le filet double-maigre, et la partie un filet tremblé. Si l'ouvrage a des notes séparées par le filet maigre, le chapitre prend le double-maigre,. le livre le tremblé, et la partie une vignette légère, mais supérieure en force d'oeil au tremblé (i).
85. Le titre général de la première page ne débute par aucun filet, mais il est séparé de la partie, du livre ou du chapitre par le filet adopté pour ces divisions. Si, comme cela arrive quelquefois, le second titre suit immédiatement le premier, il reçoit également le filet qui lui est propre, mais réduit alors à une petite dimension.
86. Le sommaire d'une partie, d'un livre, etc., ne doit être séparé de ces mots par aucun filet; c'est entre le sonmiaire et le texte qu'il convient souvent d'en mettre un petit, maigre ou anglais, très-léger.
87. Lorsqu'un titre quelconque est séparé du texte par un petit filet maigre ou anglais, et que ce titre ne peut entrer à la fin d'une page, le filet, s'il n'est supprimé par défaut de place, doit figurer au bas de la page. Mais on n'en met pas à la dernière page du texte loi*sque le moi fin ou tout autre s'y trouve exprimé.
88. Le filet que l'on met à la fin d'un livre ou d'un chapitre doit être un peu supérieur en force d'œil à celui du sonunaire de ce même livre ou chapitre.
89. Les parties éventuelles d'un livre doivent, autant que pos-
(1) Les fileU en tète des divisions tombant en page (et notamment les tremblés et les vignettes) tendent de jour en jour à disparaître entièrement. L*usagc anglais a prévalu à cet égard : on les remplace généralement jw un blanc de quelques lignes, mis en avant du titre.
sible^ porter en tête des filets distincts de ceux des divisions du corps de Touvrage.
90. Le filet anglais ombré ou orné, employé isolément , doit avoir l'ombre ou le gras en dessous; mais lorsqu'il y en a deux renfermant une ou plusieurs lignes de titres, le premier a le gras ou Tombre en dessus.
91. Lorsque les divisions principales d'un ouvrage ne poilent pas de filet en tête, on les baisse toutes régulièrement de la valeur exacte d'un nombre de lignes de texte , afin de ne pas nuire à la rencontre des lignes Tune sur l'autre lors de l'impression. Dans ce cas, les parties éventuelles n'en prennent pas non plus.
99. L'éfHgraphe se compose en petit caractère. — Son renfoncement ordinaire, à gauche, est des deux cinquièmes environ de la justification; mais ce renfoncement peut varier selon l'étendue de l'épigraphe et la disposition générale du frontispice.
93. Son extrémité droite se renfonce légèrement, de manière que la plus large ligne du frontispice la dépasse de quelque peu.
94. L'épigraphe qui se place soit aux livres, soit aux chapitres, se renfonce aussi, à droite, d'un cadratin sur le texte.
L'épigraphe en prose se met en alinéa
L'homme qui a été aiseï flivorisé da Ciel pour acquérir des coniMiManeet dans un art quelconque , doit ■'efTorcer de les transmettre au antres d'une manière convenable.
96. Si elle est en vers, ceux-ci prennent, en dehors du renfoncement général , le renfoncement relatif qui leur est propre :
Bile était de ce monde , où les plus belles choses
Ont le pire destin ; Rt , rose , elle a vécu ce que TiTcnt les roses ,
LVspace d'un matin.
(Malherbe.)
97. Lorsque l'épigraphe est formée d'une citation en français, elle prend des guillemets :
« Le plus grand serrice que j'aie rendu i la France , c'est « d'y sToir rétabli la religion catholique. Sans la religion , « où en seraient les hommes f Ils s'égorgeraient pour U « plus belle femme et la plus grosse poire. »
(NAPOT.rOK. -
98. Si elle est formée d'une citation en langue étrangère^ avec sa traduction au-dessous > la première se met en italique^ et la seconde prend des guillemets :
Cot^fUeàer tiH tm /mUèut,.. et momimi tmo eau* taèo.
m Je confeiaerai votre nom dant lec lutions, ■ et je cbanteni n gloire. » Pt. XVII , M.
99. Si elle est formée de prose et de vers qui en dépendent^ ces derniers se mettent d'un caractère inférieur.
100. Autant que l'étendue verticale du texte lé permet, il convient d'interligner l'épigraphe, et cela d'une manière analogue au caractère dont elle est formée, c'est-à-dire finement (4).
101. Les additions doivent être d'un caractère inférieur à celui des notes, si l'ouvrage en comporte.
402. Leur largeur doit être du cinquième ou du sixième environ de la justification du texte, mais toujours sur des cadrats ou des bois de proportion, pour en faciliter le placement.
403. Les additions se composent ordinairement sous forme d'alinéa, quand elles forment une phrase suivie :
Bopture des relations entre b Ruwie «t PAngleUrre.
Mais lorsque la justification est par trop étroite, on leur donne avec avantage la forme de titre (c'estrà-dire que les lignes sont de laideur variée) ; de cette manière on évite facilement l'espacement vicieux de certaines lignes de la nature de celles de l'exemple ci-dessus :
Rupture des reblion«
entre la RuttM et l'Angleterre.
Dans ce cas, l'excédant d'un motirop long doit former une ligne à lui seul :
(1) \\ ii*6st phi8 d'usage de placer Tépign^e entre deux filets.
TaUaynnd
charfré de suppléer les ronctiona
de rarchiehancc-
lier Cambacérès.
104. Lorsque^ dans la forme alinéa^ Tespacement est accidentellement trop vicieux^ on peut diminuer l'addition d'un demicadratin, et même d'un cadratin, que l'on place au conmiencement de chaque ligne dans les pages paires, et à la fin dans les pages impaires; mais il faut, dans ce cas^ agir de même pour toutes les additions qui pourraient se trouver sur la même page^ à moins que celle qui aura subi cette modification ne se trouve complètement isolée des autres.
— Si encore^ hous la forme alinéa > retendue d'un mot ou partie de mot ne suffit pas pour former une ligne complète^ et ne permet cependant pas de rien prendre au mot précédent ou sui* vant^ il vaut mieux ^ si le moyen ci-dessus ne peut s'appliquer^ rentrer la ligne des deux côtés^ que de jeter des espaces entre les lettres:
Le roi et U reine d'Espagne prodifnient des
témoignages scandaleux de fkYear an prince de U Paik.
105. Les additions se placent dans la marge de droite pour les pages impaires , et dans celle de gauche pour les pages paires. — Dans les ouvrages à deux colonnes^ elles se placent sur les deux marges (i).
106. Elles se séparent ordinairement du texte par un blanc de
(1) Le placement des additions aux. pages impaires s*effectuant sur Textrémité Uhre des lignes, n'offre aucun embarras; celai des pages paires s*opère de la manière suiYanie, que rexpérience nous a démontré être préférable à toute autre : On commence par placer dans la galée quelques larges cadrats du corps des additions, qu*on a soin de distancer entre eux de façon à simuler à peu près la longueur de la page , et on les recouvre de Finterligne ou de la réglette de séparation. Cda fait, on met le texte par-dessus, et Ton justifie la page; puis on intercale les additions entre les cadrats, en modifiant retendue verticale de oeux-d selon qu*il est nécessaire pour le parfait alignement des lignes entre elles.
trois à srx points, selon le format. — Il faut, autant qu'il est possible, que ce blanc soit d'une seule pièce.
407. La première ligne de l'addition doit être alignée par sa base avec celle de la ligne de texte à laquelle elle se rapporte :
Entrée Le 17 octobre, l'armée entra en Espagne sur plusieurs colonnes,
^'daM^" afin de subsister plus aisément. Elle se dirigea sur Valladolid, par
Binra e. rp^j^^^j^^ VittoHa et Bui^os. Malgré les promesses du prince Godoy,
408. Si, cependant, une addition de plusieurs lignes a rapport à un alinéa dont une ou deux lignes seulement entrent au bas de la page, et que l'épaisseur totale de cette addition excède d'assez peu celle de la ou des lignes de texte pour ne pouvoir être report tée en tête de la page suivante, on la remonte un peu sur l'alinéa précédent (si la fin d'une autre addition ne s'y oppose pas), et l'on fait alors aligner la base de sa dernière ligne avec celle de la dernière ligne du texte :
tout ce qu'il voyait un mystère qui le remplissait d'inquiétude. ^ ^ ^
Aussi le prince de la Paix et la reine étaient-ils singulièrement agi- àa prince de u tés. La reine , souvent indisposée , cachant son trouble sous un calme et de la reine.
409. L'addition peut, au besoin, se prolonger un peu sur une note; mais, dans aucun cas, elle ne doit excéder la longueur de la page, c'estnà-dire anticiper sur la ligne de pied.
440. Lors(iu'on met un millésime en tête de chaque page, il est d'usage de le sufrmonter d'un filet, pour le distinguer des autres additions et le rendre plus saillant. Ce filet doit s'aligner avec la partie supérieure du titre courant, afin de laisser place à l'addition continuée ou à celle qui pourrait se rencontrer vis-à-vis de la première ligne du texte :
ARANJUEZ
Arrueii fait La populatiou les accucillait avec la curiosité naturelle à un peuple
.i no» soldats. .. ^ ^ . . » . . _a . i
Yif , amoureux de spectacles, et à qui son inerte gouvernement n en
441. Lorsque l'étendue de l'addition excède celle d'un alinéa qui se trouve en tête ou au milieu d'une page, et qu'une nouvelle
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addition correspond au commencement de l'alinéa suivant^ Fexcédant se met à longues lignes entre les deux alinéa. — On agit de môme si l'alinéa se trouve au bas de la page; et si la partie de l'addition mise à longues lignes excède la longueur de la page, on reporte le surplus en tète de la page suivante (i).
112. Dans les ouvrages à deux colonnes^ le sommaire doit se mettre à longues lignes s'il suit inunédiatement un titre régnant sur les deux colonnes; mais il rentre dans la justification de la colonne lorsqu'il est après un titre de cette justification.
143. Lorsque^ dans un ouvrage à plusieurs colonnes^ la première colonne commence par une lettre de deux-points, sans être {précédée d'un titre qui lui soit particulier^ les colonnes suivantes portent en tête le blanc du parangonnage; mais si^ au-dessus de la ligne parangonnée^ il y a un titre ou seulement une lettre alphabétique , un chiffre d'ordre^ les colonnes suivantes ne prennent aucun blanc en tête.
114. Si un titre sur la justification partielle ne peut entrer au bas d'une colonne^ cette colonne seule restera courte de la valeur de Textraction du titre.
115. n n'en sera pas de même si le titre à reporter à la page suivante règne siu* la justification générale : le blanc de la queue sera réparti sur toutes les colonnes^ s'il y a lieu. Supposons^ par exemple^ un ouvrage à trois colonnes et six lignes à répartir : les trois colonnes seront courtes chacune de deux lignes.
Si la queue est de cinq lignes^ les deux premières colonnes seront courtes d'une ligne^ et la troisième de trois.
Si la queue est de quatre lignes^ les deux premières colonnes seront courtes d'une ligne ^ et la troisième de deux.
Si la queue est de trois lignes^ chacune des trois colonnes sera courte d'une ligne.
(1) Celte fonne de coupure, dite en hache y fort usitée autrefois, n*est plus en usage maintenant que dans quelques ouvrages à deux colonnes, dont l'une est la traduction de l'autre. Nous en donnons plus loin un exemple.
Enfin ^ si la queue n'est que de deux lignes, la troisième colonne seule sera courte de ces deux lignes.
116. Lorsque les colonnes ne sont pas séparées par un filet, le blanc de séparation doit être au moins d'un cadratin du corps dans les caractères au-dessus du onze; mais il sera plus fort dans les caractères inférieurs, ou si la colonne est elle-même divisée en deux parties par un blanc régulier, comme il arrive dans les tables où la pagination est séparée par un cadratin.
117. Il faut, autant que possible, que le blanc ou le filet de séparation soit d'une seule pièce; ce qui donne plus de solidité ii la page et facilite les fonctions.
118. Lorsque, dans un ouvrage en deux langues, le texte et la traduction sont en même caractère, la colonne de la traduction, qui est ordinairement la moins concise, se tient plus large que celle du texte. Dans ce cas, la colonne du texte se [riace à gauche des pages impaires et à droite des pages paii*es, afin que, tombant l'une sur l'autre, le registre n'ait point à en souffrir.
419. Si le caractère du texte est plus fort ou plus interligné que celui de la traduction, les deux colonnes peuvent être conservées de la même largeur.
120. Les alinéa de la traduction doivent correspondre exactement avec ceux du texte.
121. Si un alinéa de la traduction (1) excède de deux lignes pleines ou davantage celui du texte, il convient, pour éviter un trop grand blanc, de mettre les lignes excédantes sur la justification totale :
bofitium ftangatur impietas. Per D. N. Grand Dieu, c^est par lui que nous vous J. G. Amen. supplions de briser et d'anéantir 11m-
piété de tous nos ennemis : faites que votre peuple, libre de toute crainte, apprenne à ne craindre que vous seul. Par N. S. J. G. Amen. Deus, inenarrabilis auctor mundi, O Dieu, qui êtes Tauteur ineffable du
(1) Nous disons la traduction, parce que c'est ordinairement elle qui excède; mais il est entendu que Ton agirait de même pour le texte s'il se trouvait dans un cas semblable.
1^. Si Falinéa se trouve au bas de la page^ et que tout Tex* cédant de la traduction mis à longues lignes ne puisse pas y en* trer^ on le reporte en tête de la page suivante :
vatore, sine fine regnare merearis, qui tiriez vengeance da crime, et affenniscum Deo, etc. Amen. siez œ qui est dans Tordre; et qu'ainsi
couvert de gloire, par la pratique de toutes les vertus, et faisant asseoir la jus-
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tice à côté de vous sur le trAne , vous méritiez un jour de régner dans le eîel avec le Sauveur du monde, qui vit et règne éternellement avec Dieu le Père. Amen.
Induat vos Domînus fortitudine sua. Que le Seigneur vous enveloppe de sa ut duro vestimenti higus splendore fui- force, afin que, pendant que vous bril-
423. Si un alinéa du texte termine juste une page^ et que celui de la traduction soit plus long^ les lignes excédantes seront mises sur la justification totale en tète de la page suivante ^ de la même manière que dans le cas ci-dessus.
424. S'il ressort de la page une seule ligne (pleine) du texte^ et deux de la traduction (dont une non pleine) > on conserve ces dernières sur la petite justification^ et l'on met un blanc équivalent à la colonne du texte :
tbolicae fidei persevcrabiliter oonnecti. mainteniez vos sujets dans Tunion, et
demeuriez avec persévérance attachés à la foi catlioUque.
Aoeipe gladium de altari sumptum , Recevez cette épée prise sur Tautel du
t— On agit de la même manière lorsque l'alinéa excédant de deux lignes est dans l'intérieur de la page; mais s'il se trouve au bas de la page et la termine^ on met les deux lignes excédantes, pleines ou non^ sur la justification totale :
sime, et attende quod sancti non in gla- fort, serrez votre épée sur votre cuisse, dio , sed per fidem , vioerunt régna. et souvenez-vous que les saints ont conquis le royaume du ciel non par le glaive, mais par la foi.
Lorsque l'excédant de la page n'offre pour Tune des co
lonnes^ et même pour les deux^ que des bouts de ligne, il faut ou les regagner d'une manière quelconque^ ou faire les pages précédentes courtes ou longues^ selon le cas.
1S6. Les figures intercalées dans le texte ^ et qui^ bien que moins larges^ occupent la totalité de la justification, doivent être placées exactement au milieu du texte, c'est-à-dire que l'on doit tenir compte des défectuosités de blanc que le bois peut offrir des deux côtés de la gravure. en est de même pour les blancs à jeter au-dessus et au-dessous du bois.
4^7. Lorsqu'une figure est totalement encadrée de texte, on doit avoir soin que les blancs qui l'en séparent soient, en hauteur aussi bien qu'en largeur, de la plus rigoureuse exactitude, afin qu'aucun vide ne favorise le déplacement vicieux ou la disparition de quelque lettre ou espace.
128. Les figures qui n'occupent qu'une partie de la justification se placent au conunencement des lignes des pages paires, et à la fin des lignes des pages impaires; à moins que, dans les pages paires, elles ne se rencontrent accidentellement avec une lettre de deux-points ornée^ comme il est d'usage d'en mettre dans les ouvrages à vignettes, car, dans ce cas^ on place la figure à la fin des lignes.
129. Si plusieurs figures se trouvent presque immédiatement au-dessous l'une de l'autre dans la même page (recto ou verso) , on les alterne du commencement à la fin, ou de la fin au commencement des lignes, pour que la page semble moins échancrée. Il n'en est plus de même si les vignettes sont isolées entre elles par un certain nombre de lignes.
130. Lorsque, dans un ouvrage à deux, trois ou quatre colonnes, une figure occupe la justification générale, le texte, interrompu à la première colonne par la rencontre de cette figure, se continue immédiatement sur la deuxième, la troisième et la quatrième colonne, puis revient à la première, au-dessous de la figure; mais si la figure prend du texte sur ses deux côtés, le texte (remanié selon la largeur du bois) se continue sans inter-
rupiion jusqu'au bas de la première colonne^ et reprend ensuite en tête de la seconde :
machioe de Whithead en la simpUtiant, 1 seule personne fait aisément mouvoir la mais en la faisant moins soignée. Une | machine de MM. Borie, destinée aussi à
Machine de Sccagg.
faire des briques creuses. La course du 1 les temps d'arrêt sont nombreux , ce qui piston n'ayant que 0™.30 d'amplitude, | nuit à la rapidité du travail. La figure
Les grilles g^ au nombre de six, sont placées, trois de chaque cdté d'un massif M. mes sont supportées par des ar-
au-dessus des foyers, et qui laissent des interstices pour la circulation de la flamme. Le four est recouvert d'une
ceauxvt;,qui voûte ran, en s'appuient en berceau, supoutre sur de portant au mipetits m mon- lieu la chemitants, jusqu'à née T. Le lala hauteur des boratoire d'un grilles, et se- pareil four a parent celles- pour dimend. Les cendres sions 2".30 en du combusti- liautenr, a'n.S ble, qui peut en largeur et 4 être ici de la mètresenprohouille, tom- fondeur, et sa bent dans les . . capacité est de cendriers S. S F 3495 mètres
^^ . I PUn du Tour de Sainl-Meuge. _ . ., .
On place les ^ cubes ; il peut,
tuyaux verticalement sur des voûtes 1 en conséquence, contenir, à 750 par
faites en briques , qui forment berceau I mètre cube , 20,000 à 25,000 petits
Les figui*es doivent être parangonnées sur un nombre de
lignes exact , afin que le texte ne subisse aucune altération dans
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son interlignage : pour cela^ on les détache plus ou moins du texte par en haut et par en bas ^ en ayant soin toutefois^ autant que le permet la contexture du bois^ de faire aligner le pied de la vignette avec la dernière ligne qui lui correspond.
132. Les figures placées sur le côté doivent, extérieurement, s'aligner avec le texte : si donc elles portent du blanc de ce côté, on doit Tenlever, afin que la page conserve sa quadrature.
i33. n est indispensable, pour conserver au texte la rectitude convenable, que le bois des figures soit parfaitement d'équerre sur toutes ses faces (1) : on ne doit donc en employer aucun sans s'être assuré qu'il est dans cette condition.
154. Lorsqu'un ouvrage est préalablement mis en placards, on doit s'arranger de manière que chaque placard contienne la valeur d'une demi-feuille, afin d'en rendre l'évaluation plus facile.
435. Chaque placard doit porter un numéro d'ordre en tête de la première colonne.
136. On doit éviter de commencer un placard par un bout de ligne (fin d'alinéa), parce qu'il peut arriver que le placard précédent tombe juste en feuille, et soit tiré avant la rentrée de celui qui commencermt ainsi; ce qui ne laisserait d'autre ressource que la réunion du bout de ligne à l'alinéa suivant, chose qui, souvent, pourrait offrir des difficultés.
137. Il est superflu, dans la mise en placards, de changer les renvois de notes lorsqu'ils sont nombreux, puisqu'il faudrait les changer de nouveau à la mise en pages; il suffit seulement que les notes s'accordent bien avec le texte au bas de chaque colonne.
138. Les pages d'une feuille in-octavo se (dacent ordinairement sous le rang de la manière suivante :
3 5 7 9 11 13 lô 1 2 4 6 8 10 12 14 16
(1) Il faut 811861, pour eela, éviter avec Mîn de mouiller les vignettes avant le tirage.
et les i'% 3«, 5«, 7% et 9* rangées forment le côté de i . Mais lorsque la place est circonscrite^ on peut les placer ainsi :
et la i" et la A"" rangée forment le côté de 1 ; ou encore :
et alors chaque rangée forme un côté complet.
139. Deux feuilles iuroctavo ne formant qu'un seul cahier se placent en huit rangées qui se suivent^ en allant d'abord de gauche à droite^ de la i à la 8; de la droite à la gauche, de la 9 à la 16; de la gauche à la droite, de la 17 à la U; et enfin de la droite à la gaudie, de la 25 à la 32 :
où les rangées 1 et 8 forment le côté de 1 de la feuille 1 ; les rangées 2 et 1, le côté de 3 de cette feuille ; les rangées 3 et 6, le côté de 1 de la feuille 2; et les rangées 4 et 5, le côté de 2 de cette feuille.
On peut encore gagner du terrain en ne plaçant les pages que sur quatre rangs, et toujours en commençant de gauche à droite, de la 1 à la 4; de droite à gauche, de la 5 à la 8; et ainsi de suite jusqu'à la 32 :
La i'^ rangée fournit le côté de i de la feuille i ; la 2", le côté de 2; la 3» rangée forme le côté de 1 de la feuille 2; et la 4«, le côté de 2. — Il faut avoir le soin d'imposer successivement les deux côtés de la même feuille, et de les placer ensemble à la presse aux épreuves, sans quoi on serait exposé à retourner le côté d'une feuille sur l'autre.
L'in-douze en un ou deux cahiers se dispose ainsi
et les i", 3% 5% 7% 9% il* et 4 3* rangées forment le côté de i ; ou bien sur quatre rangs seulement, en allant de gauche à droite et de droite à gauche, alternativement :
et les rangées i et 4 forment le côté de I.
144 . L'in-dix-huit en trois cahiers se place de cette manière :
et les rangées 4 , 3, 5 et 7 de chaque cahier forment le côté de 4 . — Le seul changement à faire, pour l'in-dix-huit en deux cahiers, consiste à mettre la 43« page sur la 42^
Cette manière de placer les pages exigeant beaucoup de place ^ il est préférable de faire usage de celle qui suit :
OÙ les rangées 1 , 3 et 5 forment le côté de 1 .
i . Lorsque la feuille de distribution qui a set\'\ pour imposer est dégarnie^ on en enlève les lignes de pied^ puis les lignes de téte^ que l'on met en ordre dans une gsdée si elles doivent sei*^ vir une autre fois en totalité^ ou dont on fait le tri s'il n'y en a qu'une partie à conserver. On dégage ensuite les notes, titres, blancs, etc., qui peuvent se trouver dans les pages, et l'on partage la lettre entre les paquetiers.
^. Si les garnitures ne sont pas remplies inmiédiatement, on les place avec ordre sur un carton ou sur un ais , et l'on écrit le titre de l'ouvrage ou le nom^ de l'auteur sur le bord du châssis avec de la craie.
3. La signature de la feuille imposée ou le numéro d'ordre du placard doit être marqué d'une manière apparente au revers de la forme avec de la craie. Cette précaution épargne souvent bien du temps.
A. On doit, autant que possible, se servir du côté de 2 de la feuille tirée pour imposer le même côté de la nouvelle feuille; et semblablement pour le côté de i .
5. La crénure de la barre du châssis qui est le plus près du bord extérieur doit être à l'opposé des petits biseaux, parce que
c/est de ce côté que les imprimeurs avancent le moins la pointui*e dans la forme.
6. Lorsqu'on impose une fraction de feuille dans un seul côté du châssis, ce doit être dans la partie gauche, et Ton doit avoir le soin d'arc-bouter Tautre partie au moyen d'un bois, afin de ne pas fausser la barre en serrant.
7. 11 est nécessaire, pour le même motif que ci-dessus, que les coins des deux côtés du châssis soient dressés et poussés légèrement, avant de serrer définitivement un des côtés.
8. On ne doit, dans aucun cas, compléter la force des coins avec des interlignes; car, indépendanunent que ces interlignes sont par là mises hors d'usage, elles ne procurent jamais qu'un très-mauvais serrage.
9. Lorsque le châssis est trop grand relativement à la matière qu'il contient, il est préférable de placer un bois d'une force convenable contre le châssis, plutôt que de faire usage de deux biseaux du même côté, parce que leur biais, en exposant les pages à lever, nuit à la solidité de la forme.
iO. Quand on garnit une forme de ses biseaux, il faut prendre garde que l'un ne déborde sur l'autre; car alors on risquerait de les briser, en desserrant le coin qui se trouverait en prison de ce côté.
il. Les coins ne doivent jamais buter contre le châssis, afin qu'on ait la possibilité de les desserrer avec le décognoir (i).
12. Lorsqu'on serre une forme où deux coins réunis font l'office d'un seul, on doit avoir soin d'en placer un contre le biseau et dans un sens pareil, puis de présenter le second en sens in-
i-^ncA r"acf CI1W n£i AtMwtntav /«iiî vAota At»i>aa^ /viia /1/\«t orrîp Ia mail.
de biais en tète da coin à chasser, c'estrè-dire de deux tiers sur son plat, et non sur son épaisseur, parce que, de cette manière, on donne plus de force à son action, et qu'on est beaucoup moins exposé à le faire éclater et à briser les coins. (2) Le maillet de buis ou de tout autre bois dur est de beaucoup préférable au
i3. Si l'on impose une forme dans laquelle il se trouve des pages qui^ par leurs blancs plus courts^ n'offrent point une quadrature parfaite^ et que les garnitures qui les longent soient de plusieurs pièces inégales en longueur^ il faut placer ces garnitures de façon que leur point de réunion ne porte pas dans le vide des pages blanches.
i4. Si^ dans une garniture, il se trouve des lingots de tête ou de pied plus courts que la justification^ on doit avoir soin de les placer exactement au milieu^ pour ne pas fausser la rectitude des lignes en serrant. Si la différence de longueur est petite, on reporte de préférence le lingot du côté du folio, et on Ifûsse le vide à l'autre extrémité de la ligne. Lorsque la têtière plus courte est de deux pièces, on pousse chacune des deux parties vers les extrémités des lignes; le vide qui reste au milieu est alors sans nul inconvénient.
45. Quand on impose avec des lingots creux sur leur plat, il faut avoir soin de les tourner de manière qu'ils ne s'enchevêtrent point l'un dans l'autre, ce qui, dans ce cas, diminuerait la valeur des blancs.
16. Lorsqu'il se trouve dans une forme des pages qui excèdent la largeur ordinaire, on retire également sur les blancs des deux marges la valeur de l'excédant, à moins cependant que l'étroitesse de la marge ultérieure ne s'y oppose; car, dans ce cas, on prend davantage sur la mai^e extérieure. — On agit de même pour les marges de tête et de pied, lorsque les pages excèdent en longueur.
17. Si la page élargie ou allongée se trouve près des biseaux, on ne peut retirer du blanc de la garniture que d'un côté; on jette alors le nombre de points nécessaire le long ou au bas des autres pages qui se trouvent également près des biseaux.
marteau de fer : avec le premier, les marbres des presses et ceux des oompositeurs, les chftssis, les biseaux et les coins, sont entièrement à Tabri du dommage que leur causent inévitablement les ouvriers assez peu soigneux pour ne se pas servir du décognoir. — Nous no saurions donc trop recommander son usage.
18. L'imposition des placards doit^ malgré Tusage conti*aire^ se faire de manière h faciliter à la fois la correction et le serrage. La première colonne sera donc placée à gauche et la dernière à droite^ comme d'habitude^ mais le cran devant soi. Les coins seront placés en tête des colonnes^ et chassant de la première sur la dernière; et le long de la première colonne, chassant de bas en haut.
19. La garniture des affiches^ tableaux^ couvcjrtures^ etc., se calcule de manière que la page se trouve au milieu de la ramette. Cette disposition est surtout nécessaire lorsque la dimension de la forme est de nature à couvrir la totalité du marbre de la presse, puisque, dans ce cas^ il n'y a pas moyen de la £ure avancer ni d'un côté ni de l'autre pour que le texte soit également recouvert en tout sens par la platine. — Il en est de même de toute garniture : le blanc de fond doit, toutes les fois que le châssis ne s'y oppose pas, être l'équivalent de celui que comportent le biseau et les coins du bas de la forme.
SIGNES BHPLOTfiS DANS LA COMPOSITION. - CHIFFRES ROMAINS.
ABRÉVIATIONS
Indépendamment des lettres de l'alphabet et de la p<»ictuation, il existe encore des signes relatifs à certains arts et à certaines sciences^ qu'il est indispensable qu'un compositeur connaisse : nous allons donner la description des principaux^ ainsi que la nomenclature des abréviations en usage ^ et la valeur des chiflfires romains dans la numération.
SIGNES EMPLOYÉS DANS L\ COMPOSITION
certain nombre d*années, et meurt après.
V Plante rhizocarpienne , c'est-àdire celle dont les racines sont vivaces, et produisent des tiges florifères chaque année.
^ Plante eaulocarpienne en général , ou dont la tige persiste et porte fruit plusieurs fois.
5 Sons^arbrisseau.
5 Arbrisseau.
5 Arbuste ou petit arbre.
5 Arbredeplusdevingt-cinqpieds.
O Plante grimpante.
O Plante grimpante à droite.
O Plante grimpante à gaucbe.
A Plante toujours verte.
^ Plante ou fleur mAIe.
9 Plante ou fleur femelle.
"^ Plante ou fleur hermaphrodite.
I, IT, m, lY, etc., servent à désigner le mois de la floraison des plantes. Ainsi, IV-VI signifie qui fleurit depuis le
mois d'avril jusqu'au mois de jum.
I.es mots composés du nom d'un organe et d'un nombre absolu s'écrivent souvent avec le chiffre de ce nombre : ainsi \^fidu$y \0-petalus, pour decemfldWy deeapetalus.
X Désigne un nombre indéfini. Petala 00, sfamina «, pour petala plurimoy stamina plutima; et ^-fidus^ «pkyllus, pour muUifidtu, polyphyllus.
Exprime que l'on n'est pas sûr de la vérité du mot ou de la phrase précédente.
Indique la certitude.
Après un nom , signifie que l'objet n'est pas bien connu.
Après un synonyme, indique qu'on trouve dans l'auteur cité une description faite d'après nature.
SIGNES DR MÉDECINK.
Prenez.
Uvre.
Once.
Dragme ou gros.
fi g
Scrupule.
Demie.
Grain.
De chaque
FRANÇAIS
){( Saint-Esprit.
>> Saint-Michel.
^ Saint-Louis.
4c Mérite militaire.
if^ Malte.
M Saint-Lazare et Mont-Carmel.
^ Légion d'honneur (Chevalier).
— O. (OflOcier).
— C. (Commandeur).
— G. O. (Grand Officier).
— G. C. (Grand-Croix).
% Décoration de Juillet.
LKTTRBS ET SIGNES DIYERS.
Guillemet.
Parenttièse.
Crochet.
Paragraphe.
Astérisque.
Verset.
^ Répons.
+ Croix.
^ Pîed-de-moQche.
I « 3 4 s « 7 « 9 o Chiffres supérieurs.
• » « o ' » * Lettres supérieures,
â ê I û Lettres longues, à é Y ô il Lettres brèves, a e ï 6 u Lettres douteuses, âioiiio Lettreslatines, italiennes, espagnoles et portu-
Nn
TUde, lettre espagnole
âo
Lettres portugaises.
Lettres aUemandes.
Lettres welches.
Ibtf Livres poids.
£ft
Livres tournois.
Sou.
Denier.
Livre steriing
fi
1,000 portugais.
% Pour cent.
« Tfumté.
iHiïïïîHïï FnwîtioBS horizon-
taies.
'A V« V« 7w Fnictioiis diagonales.
^2SAbê7%96 Chiffres barrés, employés en arithmétique.
ÀÀÂicëcëHW, etcetc.
Lettres barrées et ponctuées employées en chimie, en minéralogie et en géologie.
tS^ Index.
I Accolade.
O Médaille d'or.
® Médaille d'argent.
(^ Médaille de bronze.
(B Médaille de platine.
fCM] Grande médaUle de Texposition
de Londres.
fFlil] Médaille de deuxième classe, <(/.
Mention honorable, id.
Notable commerçant.
Poste aux lettres.
Poste aux chevaux.
Relais de poste.
Chemin de fer.
ES
Soufre
Sb. Antimome.
Se. Sélénium.
Si. Silidnm.
Sn. £tain.
St. Strontium.
Ta. Colombium, tantale.
Te. Tdiure.
Th. Thorium.
Ti. Titane.
U. Uranium.
Va. Vanadium.
W. Tungstène.
Y. Yttrium.
Zn. Zhic.
Zr. Ziroonium.
ABRÉVUT101I8 KMPLOTÉBS VSÎ CHIMIE MINERA LB (CORPS COMPOSfis).
AgO Protoiyde d'argent.
AgO' Bioiyde d'argent.
Ag*0* Sous-oxyde d'argent.
Al'O* Ahunine.
ArO' Acide arsénieux.
ArO^ Adde arsénique.
Au'O Protoxyde d'or.
Au*0* Peroxyde d'or.
AzO Protoxyde d'azote.
AzO' Bioxyde d'azote.
AzO' Adde azoteux.
AzO* Adde hypoazotique.
AzO* Adde azotique.
BaO Barite.
BaO' Bioxyde de barium.
Bl'O* Oxyde de bismuth.
Bi'O^ Adde bismuthique.
BO* Adde borique.
BrO^ Adde bromique.
CaO Chaux.
CaO' Bioxyde de calduni.
CdO Oxyde de cadmium.
CeO Protoxyde de oérium.
Ce'O' Sesquioxyde de oérium.
do Adde hypochloreux.
do' Adde chloreux.
dO< Adde hypochlorique.
dO^ Adde chlorique.
dO' Adde perchlorique.
CO Oxyde de carbone.
00' Adde carbonique.
CoO Protoxyde de cobalt.
Co'O' Sesquioxyde de cobalt.
CrO Protoxyde de chrome.
CrO' Adde chromiqne.
Cr'O' Sesquioxyde de chrome.
Cr'O^ Adde perchromique.
CuO Bioxyde de cuivre.
CuO' Peroxyde de cuivre*
Cu'O Protoxyde de cuivre.
FeO Protoxyde de fer.
FeO' Adde ferrique.
Fe'O* Peroxyde de fer.
Gl'O' Glucine.
HgO Deutoxyde de mercure.
Hg'O Protoxyde de mercure.
HO Eau.
HO' Bioxyde d'hydrogène.
lO^ Adde iodeux.
tO* Adde hypoiodique.
lO* Adde imÙque.
lO' Adde hepta-iodique.
IrO Protoxyde d'iridhim.
TrO' Bioxyde d'iridium.
KO
PotaMe.
Rh»0»
Sesquioxyde de rhodium.
SO
Acide sulfureux.
MoO
Protoxyde de molybdène.
se*
Adde sulfuriqiie.
MoO»
Bioxyde de molybdène.
Adde hyposulfùreux.
MoO»
Adde molybdique.
Acide hyposulfîirique.
KiaO
Soude.
Adde snlfhyposulfunqtte.
Ha»0
Sous-oxyde de sodium.
Ka»0»
Sesquioxyde de sodium.
furé.
Nk)
Protoxyde de nickel.
sto
Strontiane.
Ni>0»
Sesquioxyde de nickel.
StO'
Bioxyde de strontiane.
Protoxyde d'osmiwn.
TaO
Oxyde de tantak;.
OsO'
Bioxyde d'osmium.
Ta'O»
Adde tantalique.
OsO»
Acide osmieux.
TeO'
Adde tellureux.
OsO*
Acide osmique.
TeO»
Acide teUnrique.
Sesquioxyde d'osmium.
ThO
Thorine.
PbO
Protoxyde de plomb.
TiO
Protoxyde de titane.
PbO»
TiO»
Adde titaniqne.
de plomb).
Ti'O'
Sesquioxyde de titane.
Pb»0
Soasroxyde de pkwab.
UO
Protoxyde d'uranium.
PdO
Protoxyde de palladium.
Peroxyde d'uranium.
PdO»
Bioxyde de palladiura.
VaO»
Oxyde de vanadium.
Ph>0
Oxyde rouge de phosphore.
VaO»
Adde vanadique.
PhO
MS., M
Manuscrit, Manuscrits.
me.
ni.
mètre.
Son Excellence.
iniil.
millimètre.
S.Ém.
SonÉminence.
Notabene.
SaGrAoe.
numéro.
Sa Hautesse (l'empe-
pag.
page.
reur de Turquie).
pied.
Sa Sainteté (le pape).
Poet scriptum.
Sa Majesté.
pc.
pouce.
Sa Miyesté Britannique.
premier, deuxième.
Sa M^esté Catholique.
!•, 2», etc.
primo, secundo, etc.
Sa Migesté Prussienne.
qq.
quelques.
Sa Majerté très-Chré-
recto.
tienne.
scct.
, section.
Sa Majesté Très-Fidèle.
vers.
Votre Excellenoe.
vers.
verset.
DES FRONTISPICES ET DES FAUX-TITRES
La rédacUon littéraire des frontispices (\)j l'étendue numérique de leurs lignes^ la dimension des formats, varient tellement, qu'il est impossible d'astreindre à des règles fixes leur exécution typographique : nous nous bornerons donc à exposer ici les principes généraux consacrés par le goût et l'usage; principes que le tact du compositeur ou du correcteur modifiera, du reste, selon les circonstances.
i . La ligne qui exprime le sujet principal de l'ouvrage doit être la plus forte d'œil, la plus large, et, autant que possible, se trouver la troisième :
BEAUMARCHAIS
(1) La première des ooDditioiis pour qu^iin frontispice ait de la grâce, c'est qu'il ne soit pas trop cliargé, c'est-à-dire, ne contienne pas un trop grand nombre de lignes ; on ne saurait donc assez engager messieurs les auteurs à n'y exprimer que ce qui est rigoureusement nécessaire pour faire connaître le but de l'ouvrage d'une manière claire et précise. — On peut voir plus loin, page 1 17, et notamment page 1 19, rexemple de titres qui pèchent essentiellement contre ce principe.
i. Lorsque cette ligne est au début du titre ^ et qu'elle contient un des mots le, la, les, de, etc., on peut détacher celui-ci et en faire une ligne isolée, afin qu'elle devienne la seconde :
LA
DES FRONTISPICES ET DES FAUX TITRES
5. Si la ligne^ sujet principal^ est de nature^ par son étendue^ k ne pouvoir être mise en caractère dominant^ et que la ligne de début soit un mot court, comme traité, précis, histoire, etc.^ on peut, contrairement au principe émis au n*» 4 , faire dominer cette dernière en grosseur, et la ligne principale en largeur :
PAR GEORGES PHILLIPS
Monssem a u rAaLT< D'unnou.
114 CHAPITRE lY^ PARAGRAPHE I.
à moins que^ dans ce dernier cas^ ces lignes ne tenninent le titre^ comme on le voit aux pages ii5^ H7 et i2i ; car alors cette forme contribue souvent à donner à Tensemble la grâce voulue. 7. Le ou les mots d'une ligne doivent ôtre^ relativement à Toeil^ exactement au milieu du blanc restant^ c'esinà-dire en tenant ccHupte du blanc que portent certaines lettres par rapport à leur forme et à leur place. Si, par exemple, la ligne conmience et finit par une lettre droite de la nature de TM ou de l'E,
BABEUF
Le contraire aura lieu, si une lettre ronde commence une ligne terminée par une lettre droite, non suivie d'une ponctuation :
OCEÂNIE
8. Toutes les lignes d'un titre doivent être inégales en grosseur et en largeur (i), à moins que, pour le premier cas, il ne s'agisse d'un sonunaire à lignes coupées ou pleines; car alors il est admis d'employer consécutivement deux ou plusieurs lignes ' de même caractère. (Voir ci-contre et les pages 117 et 119.)
(1) CD peut souTent éviter la rencontre de deux lignes de même largeur, consécutives ou non, en espaçant Tune d'elles. Dans ce cas, et si l'ensemble du titre ne s'y oppose pas, on espacera la ligne de caractère fort ou gras de préférence à celle de caractère petit ou maigre.
PAR M. J. GIRARDIN
ProCeSMnr àe chimie A l'École municipde «t i l'École dPtgriettlture de Bouen , ^re eonretpoiuUiit de l'Institut rofal de France , de la Société rojale et centrale d'agriculture , de la Société d'encouragement , de* Académies de Florence , Turin , Moaeou , Bruxelles , Anvera, Liège, Kaisenlautern, Bouen, Bordeaux, Marseille, Nancy.
TEOISIÈME ÉDITION,
aswB, coaaioiB bt AooHBiiTiB,
arec 2M figures et échutilhis d'iwfie&ne iitercalés dais le texte.
CHEZ I.-S. LEFEVRE, IMPRIMEUR
RUK DBS CARMES, 20.
9. Lorsque le titre est chargé^ il faut^ autant que cela se peut^ réduire en sommaires coupés (i)^ bas de casse ou majuscules^ les parties secondaires, c'est-à-dire celles qui sont ordinairement précédées d'un des mots accompagné, précédé, contenant, etc. (Voir Texemple de la page suivante.)
iO. La transition des caractères entre eux, bien que prononcée en raison de l'importance du contenu des lignes, ne doit cependant pas être exagérée.
11. Les diverses parties dont se compose le titre, comme la dénomination de l'ouvrage, le nom de l'auteur, l'épigraphe, la tomaison, etc., doivent avoir entre elles un blanc régulier un peu plus fort que celui des lignes relatives dc/ces diverses parties. (Voir l'exemple de la page suivante.)
12. Le nom de l'auteur doit se faire en un caractèi*e qui, sans être trop petit, ne domine cependant aucune des lignes principales.
13. Les qualités de l'auteur se mettent en petits caractères, bas de casse ou petites majuscules; et, lorscpi'elles ont quelque étendue, on les dispose en sommaire coupé, comme on l'a vu dans l'exemple de la page qui précède. Ces lignes se distancent moins du nom de l'auteur que les autres lignes, et prennent enclore moins de blanc entre elles.
14. L'indication de l'adresse du libraire, de l'auteur, de l'imprimeur, etc., exprimée sur le frontispice, doit être isolée le plus possible de la dernière ligne du titre. On les sépare ordinairement l'une de l'autre par le chiflTre du libraire ou de Tauteur, pai' un fleuron léger et approprié au sujet, ou même par un simple filet anglais orné.
15. Les lignes, dans leur rapport respectif, doivent être plus ou moins distancées, selon que le frontispice en contient un plus ou moins grand nombre, et aussi selon leur grosseur.
(1) Les 8oniniaire$ à lignes pleines, «Vune certaine (^tendue, ne se supportent guère dans les frontispices, parce qiu' leur iinifomiiU' contribue trop souvent à en exclure -IVIi'gance.
M DCCC: -LUI
16. On doit^ autant qu'il est possible^ ne faire figurer dans les frontispices que des caractères de même famille^ surtout lorsqu'il s'agit d'ouvrages sérieux. Nous disons autant que possible ^ car il arrive très-souvent que la rédaction d'un frontispice est telle que les lettres de fantdsie (4), étroites ^ grasses^ ou autres^ sont d'une grande ressource ^ autant pour éviter la monotonie d'un nombre considérable de majuscules ou de minuscules de même forme ^ que pour donner à certaines lignes^ contenant trop ou trop peu de lettres^ une étendue relative convenable ^ ainsi qu'on le voit à la page qui précède et à la page qui suit.
17. La ponctuation qui se trouve au bout des lignes ne doit pas éite supprimée dans une partie du firontispice et conservée dans d'autres; et^ lorsqu'elle est exprimée ^ il est bon de la diminuer de force dans les lignes principales^ c'est-è-dire^ de la mettre de i6 points dans le iS, de 48 points dans le ^, et ainsi de suite^ afin de corriger l'exagération du plus grand nombre des fontes sous ce rapport.
18. Lorsque^ dans l'adresse^ on supprime la préposition à devant le nom de la ville ^ on doit aussi supprimer le mot chez qui précède celui de l'éditeur ou du libraire^ ou le de qui précède celui de l'imprimerie; mais lorsque l'ensemble du frontispice ne s'y oppose paS; il est plus logique de conserver l'un et l'autre.
19. Lorsque l'adresse contient deux ou trois noms^ on peut les placer avec avantage sur deux colonnes^ disposées conmie dans l'exemple ci-contre*.
^. La longueur totale du frontispice ^ qui comprend ordinairement la ligne de téte^ peut^ au besoin^ être diminuée de cette ligne^ ou être augmentée de la valeur de la ligne de pied. (Voir les pages précédente et suivante.) Quelquefois aussi y l'étendue de la ligne principale oblige à donner plus de largeur à tout le titre.
(1) Lonqu'oD sait faire une juste application de ces caractères , ils figurent avec un avantage marqué dans les ouvrages de ville, travaux dont la multiplicité et la variété nous dispensent de rien dire, si ce n'est qu'ils exigent un goût particulier, et que les principes relatifs aux frontispices et aux tableaux leur sont applicables dans une foule de cas.
ÉCOLES PRIMAIRES
OU
EXERCICES NOMBREUX POUR DEVOIRS JODRNAUERS ET G(«fP08inON8 DES SAMEDIS :
1® En InstruotioB religieoM et en Hiftone MÛute i
S* en Arithmètîqve ) — 8® en Grumnaîre fruiçaûe}
4"* «■ Hûtoîre de FraBoe» ~ 5" en Qéogmphi«)
6<> en Ctoomètria et Dettîn linéeûe.
Gompotitioitt dont les slaon dolreot être liucrltes sur le registre des Instltateun ft des Institutrices , confonnément à Tartlcle IS da Règleinent général ;
JULES DERUELLE, 1 HACHETTE ET C
me de la Fidélité , IS. | nie Pierre<Sarrasiii , ik.
ET LES PRlNCtPAUX LIBRAIRES DE LA CAPITALE ET DE LA PROVINCE.
21. Dans les ouvrages d'ceuvresy de collections, etc., le frontispice porte ordinairement en tète, et dominant tout le reste ^ le* titre général; puis, séparé par un filet , renonciation du sujet du volume, avec la tomaison partielle. (Voir l'exemple de la page qui suit. )
Dans ce cas, la tomaison générale se place au faux titre :
TOME VIU
Mais d'autres fois, et nous approuvons beaucoup cette disposition, le frontispice n'énonce que le titre principal de l'œuvre, avec la tomaison générale, ce qui le rend moins lourd ; et le titre particulier, qui peut alors prendre tout le développement nécessaire, est reporté, avec la tomaison partielle, sur un second faux titre qui précède immédiatement le texte :
Oh le place au tiers «nviron du bianc resté disponible
U. Le faux tilre se supprime dans tes ouvrages peu considérables^ toutes les fois que sa présence nuit à la combinaison du nombre exact des pages nécessaires pour former une ou plusieurs feuilles.
25. On place derrière le faux tilre le nom de l'imprimeur, soit à la partie correspondante au milieu des lignes dont il est formé , soit au bas de la page , sur le côté droit , ou dans toute la largeur de la justification, si elle est étroite. — On y place aussi quelquefois l'adresse des divers libraires chargés de la vente de l'ouvrage, les avis, publications, etc.
26. Les grandes divisions de certains ouvrages prennent aussi des faux titres; mais, dans ce cas, les caractères doivent en être inférieurs à ceux du faux titre principal (voir le deuxième exemple de la page 120), et ils prennent, s'il y a lieu, la signature de la page de texte qu'ils représentent.
27. Le sous-titre qui se place en tête du texte de la première page affecte ordinairement la même énonciation et les mêmes caractères que ceux du faux titre. — Il convient qu'au début d'ouvrages en vers courts, c>e sous-thre ne remplisse pas la totalité de la justification .
DES COUVERTURES
L'encadrement des couvertures afiTecte des formes si variées, depuis le simple filet jusqu'aux combinaisons de vignettes les plus compliquées, que, en dehors du goût qui dcut concourir à leur exécution, on ne saurait rien dire à ce sujet qui puisse être érigé en principe. Quant à la disposition générale des couvertures, les observations qui suivent pourront trouver une utile application.
DES COUVERTURES
1. L'intérieur de la couverture ^ de même que celui de tout objet encadré, doit être extrêmement juste; faute de quoi les filets le mieux ajustés, les vignettes le mieux parangonnées, perdraient leur jonction et leur rectitude, et produiraient, ainsi qu'on le voit trop souvent, reflet le plus disgracieux à l'œil.
2. La couverture doit excéder la hauteur et la largeur des pages du texte, de toute l'épaisseur de l'encadrement et du blanc intérieur de séparation.
3. Lorsque l'étendue d'une ligne principale exprimée sur le frontispice excède la justification de l'ouvrage, on est assez souvent obligé, pour que cette ligne soit suffisamment distante de l'encadrement, sans cependant faire outre-passer à ce dernier la dimension que nous venons de dire, de la réduire en grosseur, et quelquefois même toutes celles qui en dépendent.
4. Le blanc intérieur de tête doit être maintenu un peu plus fort que celui de pied.
5. Les marges de la couverture doivent aussi être ménagées plus grandes sur les bords que vers le dos, et en pied qu'en tête.
6. La laideur du dos de la couverture doit être calculée sur l'épaisseur du volume, mais plutôt un peu au-dessous qu'au-dessus; et si la principale des lignes qu'il porte n'y peut entrer horizontalement, on la place verticalement, ainsi que celles qui en dépendent (le sens courant de bas en haut). Dans ce cas, néanmoins, toutes les autres lignes, comme le nom de l'auteur, la tomaison, le prix, le millésime, etc., gardent leur position horizontale.
7. Le dos doit être exactement de la même hauteur que les plats; c'est-à-dire que leurs vignettes ou filets réciproques doivent s'aligner entre eux en tête et en pied.
8. Les couvertures ne font ordinairement que deux pages, qui se tirent en blanc; mais lorsque, pour une raison quelconque, on en fait quatre pages, on doit, autant que possible, donner aux deux nouvelles pages la longueur et la largeur des deux premières, afin que, à la retiration, elles tombent exactement dans l'intérieur des cadres de celles-ci.
DES CARACTÈRES D'ÉCRITURE
DE l'anglaise.
Le caractère dit anglaise (1) est formé de lettres et de portions de lettres qui sont combinées de manière à faire disparaître totalement la marque de jonction des lettres entre elles; c'est-àdire qu'elles effectuent la liaison complète des lettres terminées par un délié avec celles qui commencent également par un délié, comme
et que, pour les autres cas, le délié initial ou final se réunit convenablement au plein précédent ou suivant, soit par la forme de la lettre ellennéme,
soit à l'aide de liaisons détachées.
On voit, d'après cela, qu'on doit avoir pour but, en composant ce caractère, d'éviter la rencontre de deux déliés, conmie dans les mots
a^ ne me , ei)^ne tn^ tz/,
(1) Le nom de Firmin Didot, auquel se rattachent exchisîTement la conoqytkm et rexécation de Tanglaifle, nous dispense de rien dire de cet admirable caractère, si ce n'est toutefois que, sous le rapport de Fart, rien, jnsqirii présent, n'a pu régaler.
DES CARACTÈRES d'ÉCRITVRE. 125
que l'on formera ainsi :
aussi bien que la rencontre de deux pleins^ surtout dans les caractères au-dessus du seize ^
aumc, Âàéare, daàn, ax)Uiuuée, lesquels devront être séparés comme il suit :
Mais comme la même lettre doit se former de combinaisons différentes^ selon qu'elle est initifle^ médiale ou finale^ ou selon qu'elle est précédée de telle ou telle autre lettre^ il est de toute nécessité de connaître la figure et l'emploi de ces diverses combinaisons. (Voir les pages 128-430.) — Nous ne dirons rien des lettres complètes^ simples ou doubles^ sinon que celles de ces lettres qui sont à délié final courte
doivent se placer devant les lettres de forme ronde^
a, c, fi, ej a, o, y, et celles à délié final long^
devant les lettres à forme droite.
Les caractères des corps au-dessus du seize ont les liaisons détachées suivantes :
^ pour réunir le 6 et le t; aux lettres a, c, c, i, o, u; - pour réunir Ts aux mêmes lettres que les précédentes; y pour réunir le 6 à 1'/.
Mais dans l'anglaise de douze et de seize^ qui n'en ont points les lettres suivantes
^a, ^c, ^ej ^Cj ^y ^/j ao, ^i, Jc, Je, dc^, àâ, Ji4, Vi,
restent isolées Tune de l'autre, conune on le voit ici. Les combinaisons suivantes
rt, A, &t.j it, 't, h, ii^j z,
employées pour former Vy^ ne sont pas épaulées en dessous, afin que la queue de cette lettre ne se casse pas. — Il en est de même du c qui sert à la formation du g.
Les doubles lettres complètes ont pour but, conformément au principe émis précédenunent, d'éviter la rencontre de deux déliés; ces lettres sont :
oS; fil , ev, ea^j m?', eZ'/ oij ev/ rjj ev ; f^i'JJjr^ £j, w, ùT, i^/Aj;Jj/ ai.
Lorsque 17 est suivi de Tm, de Vs, du v, ou de Xy^ on se sert de la barre du (2; ce qui, vicieusement, prive 17 de sa boucle, ainsi qu'on le voit dans les mots suivants :
a/manacn, ùi^/e^, ni^vncee, /u^re.
Il y a deux sortes de j : le plus épais se met au conunencement des mots, et le plus mince au milieu.
Il y a aussi, dans les caractères supérieurs au seize, deux sortes de barres pour la combinaison de l'A et du p avec l'n, IV, r.v et Xy; la forte se met au commencement des mots , et l'autre au milieu. •
Dans l'anglaise de douze et de seize, ces barres sont rempla> rées par les trois combinaisons
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Il y a encore deux sortes d'o, de ^, d's, de /, et trois sortes de V, qu'on emploie de la manière suivante :
r/ se met avant les lettres b, f^ A, i , j, A-, /, p, t^ u ;
oAe/, o//rer/tffYf ; o avant m , », r, .s, f, y :
^ se met au commencement et au milieu des mots :
a à ia fin des mots :
any, cofA j se met au commencement des mots :
*/ après le b et Vo ;
oAd/i/na/iott , roffe.
/ se met à la fin de tous les mots :
r se met au commencement des mots, devant une lettre ronde :
V au rx)mmencement des mots, devant une lettre droite :
■V après le 6 et To :
aâ-vcer, ovet/e.
oc il n'y en a point d'une seule pièce ; il se fait avec Vo et Ve ;
cef/j oeav^rr.
u il se forme avec Vl et le dernier jambage de Vu*
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On place au ccmunencement de chaque ligne un demi-cadratin triangulaire^ sur lequel vient s'appuyer la première lettre; et^ à la fin des lignes^ un autre demi-cadratin fondu en sens inverse du précédent^ et destiné à former la quadrature de la ligne.
Il est nécessaire d'interligner ce caractère pour qu'il ne soit pas exposé à chevaucher.
MODÈLE DE COMPOSITION D'ANGLAISE
Figures
employées dans
que l'on forme comme ci-dessous:
Ct^j Of, ^e/, av.
Ci/j CM, Cià, Cùtf,
CBO^j au , a^
€ia>, ciy^j ci'Z
anu/ie
€M7teéce
evnamefne
a/p TCiénefrte
(xrûi/re
a/nc^
ctazo/^'
CfUj c^
CW^, C^
Cfft/ Cft-^ f^
e9n, e9^, ef^
douM^€»nce
nioftéajotie
ei7nj ^/9t, €J^, cià
monâeia?te cm ^Hà/ut^uà-rne
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Figures
employées dÉns
que l'on forme comme ci-dessous :
if
if/^y ^^, //•
matiM
Aire
noTmne
A^7t^ne
nu^
77tM^
aoTî/
do7^/
Âm^?nej cmnee
Â/9t9fte, (Mtf^ee
té
i/tmà
€UMtà
ert^troTt
efiViroTt
aniuM^auiJ
offi^^M^a^J
jynonwne
jynof^tinte
fi&
onze
Âneamonie
^^^€wej ûreuMt
/-f^avej ^-f'^eùcm'.
/ouf^i^^^rt
^OOf'^^i^UOft
ort^ne
C9^i9ne
v^rur
/enare
^efte/î^
^Wv«s
^v^fiUUiM
^v^^fceét^
Figures
que Ton tonne Gomme dnlestoas :
fi^
à&rvi/eu^
JM^i/ear'
aaaéo^rz^
a^^iiéof'^e
e/7zeert, h*&/i/e
ehzeertj h^^en/^^
éuAoar€^Ai€^
hj^oa-rc^^te
ci/n
^euc
àeci^c
{x^nie, ar/
cùfnie, cù9^
rAufnj nar^
rnùù9fi, Acfi9^
^Oàin^j i^uiià/re
IciJi^, ^^ià/r^
.Uiave, cii^e
^ccve, ccùve
ci^TUi^'e
ci/z^ct^'e
dUdâetne 1 jymÂaénce
Jz/9^f^€imée
Le modèle de casse que nous donnons ici^ a été combiné de manière à en rendre l'étude le plus facile possible; c'est-à-dire que nous avons groupé méthodiquement tes diverses combinaisons de chacune des lettres de l'alphabet.
DES CARACTÈRES d'ÉCRITURB.
Ns
'Sis
te
ïi
Ni
it
NS
Ni
îà
-asfiVD aa xavH
'a86V3 aa svs
BB LÀ ROIIBB.
La composition de la ronde est beaucoup plus simple que celle de V anglaise; ce caractère est fondu sur corps droit conmie les autres caractères romains, et il n'a, en dehors des lettres doubles ci-dessous, que les combinaisons suivantes :
Ces combinaisons sont destinées pour la formation des letti^es lito^) wc^ iidj uru'j wc^ iiVf udj iioCf uy j ii/?. Les lettres doubles sont :
ax^f at'f Où f aaCf o/y^ a^)
OLj atf o), oy)
ex^ c%^ exyj ex/j ex ^ e^ j e^ ^ eè ^ c«c^ ey ^ ej)
It^ u, lacf ^;
^/ ï^' ^) Vc, b), by.
Elles ont pour but, ainsi que les diverses combinaisons de Vu, d'éviter la rencontre du délié final des premières de ces lettres avec le délié initiai des autres.
Dans les mots terminés par a, e, n, r, s, t, on doit employer les finales
On emploie le premier ou le second s final selon que l'espacement l'exige, mais il faut qu'ils soient uniformes dans la même ligne.
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Il y a deux sortes de 7 (l'un épais et l'autre mince), et deux sortes de ^ (5 , 9 ) et de p ( j> , p ) : les premiers se mettent au commencement des mots, et les seconds au milieu.
L'usage des lettres à délié court ou long est le même que dans l'anglaise, c'est-è-dire que les premières se mettent devant les lettres de forme ronde,
a, c, î>j ej ^, 0, <j, ^j et les secondes, devant les lettres à jambage droit :
OL
^ (Xt.
av
S IV
DES TABLEAUX
La nature des tableaux varie tellement, que l'on ne peut, non plus que pour les frontispices, établir des règles fixes pour tous les cas; et nous devons nous borner à donner ici les préceptes qui suivent, avec les diverses observations qui s'y rattachent.
Avant de commencer un tableau dont la largeur totale est déterminée par la copie, on doit prendre avec exactitude la justification partielle de toutes ses parties. Pour cela, on présente sur les colonnes du modèle un nombre de cadratins (de dix points) qui se rapproche le plus possible de leur largeur, et Ton place ces cadratins dans un composteur, en mettant entre chaque justification le blanc représentatif du filet vertical. Mais conune il est très-rare de tomber ainsi parfaitement d'accord avec le modèle, on augmente la largeur des colonnes les plus chargées (soit dans les têtes, soit dans le texte), au détriment de celles qui le sont moins (1), en ayant soin toutefois que la dimension des unes et des autres se trouve toujours en rapport exact avec des cadrats, lingots ou bois d'un nombre de points déterminé, afin de faciliter le travail tout en l'abrégeant.
Cette opération faite, on s'assure avec le plus grand soin que rien n'a été oublié, et Ton arrête la justification totale en plaçant au commencement et à la fin du composteur un bout du filet de cadre, ou un blanc de sa valeur.
On détermine ensuite la hauteur des têtes en composant, en caractères voulus, celle qui contient le plus de lignes, et en y ajoutant les blancs nécessaires, ainsi que le filet horizontal qui la sépare du texte. ■— On agit de même à l'égard du texte, puis on
(1) Lorsqu'il s'agit d'un tableau à colonnes blanches, comme un registre, par exemple, il faut a\oir le soin de donner à chacune des colonnes la largeur rela^ tive à l'étendue de la matière qu'elle peut être appelée à contenir» ( Voir page 140.)
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le réunit à la tète, pour fixer la longueur intérieure du tableau.
Lorsque la largeur et la hauteur sont arrêtées d'une manière certaine^ on compose^ en commençant par la dernière^ toutes les têtes du tableau 7 auxquelles on donne la hauteur verticale convenable; puis on les place dans une galée à part, avec leurs filets horizontaux.
La tête de la première colonne est alors reprise et placée dans la galée de mise en pages ^ où on la fait suivre de son texte. Lorsque ce dernier est bien redressé et mis d'aplomb, on recouvre la colonne d'un filet vertical dressé à la lime (1) par celui de ses bouts qui porte sur la tringle horizontale de la galée; puis on presse fortement la matière en la poussant de bas en haut, afin de diminuer le plus possible son élasticité^ et Ton fait une marque au côté gauche du filet avec une pointé effilée pour déterminer sa longueur; on le coupe, et on le dresse à la lime jusqu'à ce qu'il soit de la dimension convenable^ ce dont on s'assure en plaçant un filet de cadre en tête et en pied de la colonne^ et en pressimt de nouveau cette dernière. Tant que, durant la pression, le filet ne peut sortir librement, c'est qu'il est encore trop long.
Lorsque le filet est réduit à la longueur désirable, on compose et l'on place successivement de la même manière toutes les autres colonnes.
L'intérieur du*tableau étant entièrement composé, on effectue son encadrement de la manière suivante : On coupe le premier filet vertical de cadre im peu plus long que la page à encadrer, l'épaisseur des deux filets horizontaux coiliprise; puis, après l'avoir dressé d'un bout (celui du haut de la page), on présente de ce côté et sur le maigre un cadratin du corps du filet {K)ur déterminer l'ouverture de l'anglet; on trace un trait avec la pointe
(1) Le filet à limer se met à plat sar le rebord vertical droit du bas de casse, en se prolongeant, sekm sa longoetir, sm- les casseCîns aux cadrais, de la virgule, du point, etc. ; et il est appuyé par son pied sur lintérieur du rebord borizontal. Pendant TefTort de la lime, il est solidement maintenu dans cette position par l'index gauche étendu sur son plat, par les trois autres doigts placés du cMéde rœil , et par le pouce, qui appuie en sens contraire sur l'extérieur du rebord horizontal.
derrière le cadratin, et on lime en biseau jusqu'au trait (i); ou place ensuite ce filet au début des lignes, en repoussant un peu la composition. Cela fait, on coupe un filet horizontal sur la largeur de la page, les deux filets verticaux compris, avec un excédant de quelques points; on le dresse carrément par le bout qui correspond à celui du filet vertical déjà placé, et on en fait Tanglet de la même manière que précédemment; puis on le met en tête de la page. On présente alors, au pied de la page, le second filet horizontal, avec lequel on presse fortement la composition, et Ton fait, par-dessus ce filet, un trait à la pointe sur Texcédant du filet vertical, pour indiquer la longueur définitive de ce dernier. On enlève ensuite le filet vertical, on le dresse en limant jusqu'au trait, et Ton fait le second anglet; on coupe le deuxième filet vertical, en le tenant toujours un peu plus long; on le dresse d'un bout, on en fait l'anglet, puis on fixe sa longueur exacte avec le premier à l'aide d'un trait de pointe, et l'on fait le second anglet. On replace ensuite un de ces deux filets sur le côté gauche de la composition, et l'on met l'autre sur le côté droit, en dedans du filet horizontal de tête. Après avoir fortement appuyé sur la page, en la redressant dans le sens de sa largeur, on tire un trait de pointe sur l'excédant du filet horizontal pour fixer sa longueur, et l'on enlève ce dernier pour en faire le second anglet; puis on prépare le second filet horizontal comme il a été dit pour le second vertical. — Les quatre filets, ainsi achevés, sont soigneusement ajustés à leur place avant de lier la page, afin d'éviter que la partie aiguë de leurs anglets ne se brise en grimpant l'un sur l'autre (2).
(i) Quelques fondeurs de Paris, et entre autres M. Derriey, artiste fort habfle, ont imagmé des coupoirs à l'aide desquels on obtient des anglets qui ont la perfection désirable; mais comme un très-grand nombre d'imprimeries ne possèdent pas ces outils, qui, du reste, laissent encore à désirer sous plus d'un rapport, nous n*ayons pas cm devoir nous dispenser de donner cet enseignement.
(2) Il ne suffît pas, pour qu'un cadre joigne d'une manière convenable, que les filets soient réguliers dans leur longueur et dans leur ouverture d'angle; il faut encore que la matière intérieure soit tfès-bien justifiée, et que le serrage de la forme soit fait avec le soin convenable pour ne point fausser ni déplacer les filets.
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OBSERVATIONS
1. Les tètes des tableaux doivent, autant que possible , être disposées en titre, le mot principal ressortant sur les autres; mais comme le peu de largeur des colonnes peut s'y opposer, il y a souvent nécessité de les mettre en simples sommaires de petites majuscules ou même de bas de casse. On doit, dans ce cas, conserver saillant le mot principal, et l'isoler des autres lignes par un léger blanc :
I,IK
Ib"
3. Les blancs doivent être tenus un peu plus forts après le filet horizontal du cadre et avant celui qui sépare la tête du texte,
lorsque, comme dans l'exemple qui précède, les lignes qui forment la tête ne sont coupées par aucune accolade qui les isole entre elles; cas où, comme ci-dessous, il est mieux de mettre autant de blanc sous Taccolade qu'avant le filet.
i. Les accolades horizontales qui se ti*ouvent dans les têtes doivent s'aligner entre elles, lorsque les lignes qui les précèdent et les suivent sont du même nombre relatif :
DATKS.
Janvier.
OCOOBâraïQIlCS.
TBMPBRATURR
Dl l'air.
TF.MPKRATURK 1
Dl L« HBK. n
Utitildc.
LongitDd<>.
Maxima.
24,02 117,00 2ft,«l5 28,02
Minima.
Moy.
Maxima.
Miniioa.
Mo,.
lif 13' N.
Dans le cas contraire, elles ne sont, pas plus que les lignes qui les accompagnent, astreintes à aucun alignement :
KPOQUK
de*
ai!IE*f ATIUHS.
22 janvier 1836.
14 octobre
31 jaiivîrr
13 avril
NOMBRE IPOâGtLLATlOïfS lartRiMCRT riTiTis
■ M 10' DK T. M.
Pare an Nord.
Pace au Sud.
MOT KM - RKS.
TEMPERATURE
Extérieure.
intérieure.
INTENSITES.
Celle de Paris cUnt
Celle de Pariji éUnt
5. Lorsque la largeur des colonnes ne permet pas de mettre )es lignes dans leur position ordinaire, on les place verticalement ; et, bien que cela paraisse peu rationnel, ces lignes doivent aller de bas en haut (comme ci^lessus), ce sens offrant plus de facilité pour la lecture.
6. Si les lignes placées verticalement sont uniques dans plusieurs ox)lonnes consécutives, ainsi qu'on le voit pages 1 37 et 1 40, on doit, pour le même motif que nous venons de dire, les aligner
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par le bas; mais lorsque ces lignes se trouvent isolées entre des tètes dont les lignes sont horizontales^ comme dans l'exemple qui précède, il est mieux de les placer au milieu du blanc. — On les met également au milieu lorsqu'elles doublent ou tri[>lent. ( Voir l'exemple page J 4 1 . )
7. Lorsque toutes les colonnes d'un tableau ont la même valeur, on les sépare entre elles par un filet maigre, comme dans le premier exemple de la page 137.
8. S'il se trouve une accolade dans les têtes, on sépare les colonnes qu'elle embrasse par un filet maigre, et les autres par un filet demi-gras. (Voir les deux exemples de la page précédente.)
9. Lorsqu'une accolade en conunande d'autres, les colonnes comi»ises par la dernière accolade prennent le filet maigre, celles de la deuxième accolade prennent le demi-gras, et celles de la première sont séparées par le double-maigre :
OBSERVATION DE LlNCLINAISON PAR LA MËTHODE INDIRECTE.
AVAFCT LE RENYBItBEMEirr DES PÔLES.
IH 28 IH 36 IR 32 18 2H
is« 5r»'
APBÈS LE RENVEIISEHEMT DES PÔLES.
Face • riUi, 10* 23'.
Pointe
lO* 48'
Facr à rOiirki,! 90*^22'
lu 15
I9« fi'
10» il'
lO» ir
SSSSSBSSm
10. Lorsque le peu d'étendue horizontale des cx)lonnes permet de les l'épéter deux et même trois fois dans la largeur totale du
tableau, on sépare chacune des parties répétées par un tilet double-maigre. (Voir l'exemple des pages i 37 et 141.)
i 1 . Lorsque deux colonnes surmontées d'une accolade sont de même largeur, le filet qui les sépare doit^ conmie à la page précédente, tomber exactement au centre de l'accolade; s'il en est différemment, il se place, comme ci-dessous, n'importe sur quelle partie de l'accolade :
FAUX
ACSTIÛ. H
Toni.
Il n'est plus d'usage, dans ce cas, d'employer des accolades à branches inégales, dites accolades brisées :
i2. Lorsqu'un filet d'entre-colonnes est coupé par plusieurs accolades successives, il faut, si cela est possible, laisser un per tit blanc entre chacune, afin de bien indiquer leur point de séparation, et non les réunir par de petits bouts de filet, à moins que les accolades n'aient entre elles une ligne isolée. (Voir le premier exemple de la page 1 37. )
43. Les accolades verticales doivent avoir leurs pointes tournées tantôt à droite, tantôt à gauche, c'est-à-dire du côté où la matière qui correspond à chacune d'elles a le plus d'étendue.
\A. Si le nombre de lignes contenues par une accolade ne peut
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entrer dans la même colonne ou la même page y l'excédant en est reporté à la colonne ou à la page suivante, avec une nouvelle accolade, à l'angle médial de laquelle on répète le terme exprimé à la première accolade, en y ajoutant le mot mite^ afin d'éviter toute, méprise.
45. Les filets horizontaux des têtes doivent être coupés pour chaque colonne, comme on le voit dans les exemples précédents. De cette manière, la différence que pourrait offrir la largeur totale des têtes sur le remplissage des colonnes, soit par une justification fautive, soit par un serrage irrégulier, devient insensible par la division des filets verticaux d'une seule pièce entre chaque colonne; ce qui ne peut avoir lieu facilement lorsque, comme ici, un seul filet horizontal sépare toutes les têtes :
lOlM)
IH
aoo
Il 4
i6. Les filets horizontaux doivent, comme dans les exemples qui précèdent, venir buter régulièrement, sans forcer, sur le plat des filets verticaux, et ceux-ci sur les filets de cadre; mais ils ne doivent être crénés ni les uns ni les autres, afin que leur talus offre à l'œil un blanc convenable de séparation.
17. Dans le cas où il est nécessaire que les filets joignent exactement entre eux, il faut que la saillie du filet créné coïncide en étendue avec le talus du filet auquel elle vient se joindre. (Voir le second exemple de la page 137.) — II en est de même pour la jonction d'un filet avec le centre d'une accolade.
18. On doit; autant que possible, employer des filets de six points pour séparer les colonnes, parce quils supportent mieux le tirage que ceux de trois points quand les colonnes sont blanches, et que leur blanc distance convenablement le texte quand les colonnes sont pleines. — Cette iforce de corps est surtout indispensable lorsque les filets sont coupés par des accolades.
19. Les filets horizontaux des têtes doivent être maigres dans les formats inférieurs à l'in-quarto; on emploie le demi-gras dans rin-quarto, Tin-folio et Tin-plano.
20. Lorsqu'un même tableau se continue sur plusieurs pages, le cadre ne doit être clos qu'à la dernière page.
il . Lorsqu'on fait usage de bois pour remplir des colonnes blanches, il faut avoir soin de mettre un lingot ou une ligne de cadrats entre le bois et le filet horizontal des têtes, et de terminer les colonnes de la même manière.
22. Les filets de cadre doivent, comme nous Tavons dit précédemment, être taillés l'un sur l'autre : avant de les mettre en place, on s'assure de leur parfaite régularité en les présentant dos à dos
et de cette manière :
23. Les anglets des filets de cadre, pour joindre d'une manièiv convenable, doivent avoir exactement la ménie ouverture :
24. 11 faut avoir soin, lorsqu'on lime un filet gras-maigre ou double-maigre pour cadre, de ne point donner trop d'ouvertuiv à Tanglet, ni d'arrondir sa pointe : dans lé premier cas, la partie
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intérieure du filet, et, dans l'autre, la partie extérieure, ne joindraient pas :
2o. Il arrive assez souvent que la lime ne détruisant pas complètement le maigre du fdet de cadre, couche cette partie sur le gras, et empêche la jonction parfaite des deux anglets :
On remédie à cet inconvénient en passant légèrement une pointe effilée entre les deux lignes du filet, pour en détacher la partie maigre excédante, et en ravivant ensuite l'anglet avec la lime.
26. Les Blets de cadre ou autres doivent être coupés carrément sur leur plat, c'est-à-dire de même largeur en pied qu'en tête :
11 est vicieux de les tenir, d'une manière sensible, plus larges en tête qu'en pied,
psirce que, coupés ainsi, ils ne peuvent offrir, vers leur partie
inférieure, tout le point d'appui nécessaire aux lettres, espaces ou cadrats en contact immédiat avec eux. — Si, au contraire, les filets étaient tenus plus longs en pied qu'en tète, la jonction désirable ne pourrait avoir lieu.
27. Lorsqu'on se sert de bouts de filets, soit gras-maigres, soit doubles-maigres, il faut, avant d'en faire les anglets, s'assurer qu'ils sont bien de même œil et de même écartement, sans quoi Ton s'exposerait à faire un travail inutile :
Il en est de même quand on forme un filet de deux pièces :
28. Lorsqu'on a plusieurs filets à couper de la même dimension, et qu'on n'a pas de coupoir, on agit ainsi qu'il suit : Après avoir taillé un filet de trois ou quatre points plus long que la largeur voulue, on le présente successivement sur la lame à diviser autant de fois qu'elle peut le contenir, en faisant un trait avec la pointe à chaque fois; on divise ensuite la lame avec un couteau, et on dresse tous les filets à la lime, d'abord d'un seul côté ; puis on en réduit un à la grandeur exacte, et on le présente de nouveau sur chaque filet, pour y fixer définitivement la longueur à l'aide d'un second trait de pointe. Après cela, on lime jusqu'au trait, et l'on passe au composteur pour bien s'assurer de la parfaite régularité.
29. Si les filets sont taillés au coupoir, on doit également les tenir un peu plus longs, afin de pouvoir les finir à la lime, parce que, presque toujours, Tœil s'en trouve égrené aux extrémités.
quand il n'est pas faussé comme on le voit ici
30. Comme il i)eut arriver que Tœil du filet maigre ou double-
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maigre ne soit pas filtré exactement au milieu^ il est convenable, avant de diviser une lame, de faire un trait à la pointe sur toute la longueur d'un de ses plats, afin de placer toujours du même sens les morceaux qui doivent s'aligner entre eux , soit verticalement, soit, horizontalement.
DE L'ALGÈBRE
La composition de ('algèbre est une des plus difficiles à exé- ' cuter. Elle consiste particulièrement en parangonnages qui exigent une grande attention, surtout dans les imprimeries qui, ne faisant qu'accidentellement ce genre de travail, ne sont pas convenablement fournies des sortes nécessaires. L'algèbre contient en outre un certain nombre de signes (voir page 403) qu'il est préalablement nécessaire de connaître, ainsi que les observations qui suivent.
1 . Les lettres minuscules (a, 6, c, x, y, s, etc.), employées dans les formules, se mettent en italique dans le romain, et en romain dans l'italique. La ponctuation qui suit ces lettres est à l'inverse d'elles. Les lettres majuscules se mettent toujours en romain.
2. Les signes — , -f , =, x, : , :: , etc., doivent être séparés comme les mots de la ligne où ils se trouvent. Cependant, si l'on était gêné, on diminuerait de préférence les espaces de ces signes. — Toutefois, lorsqu'ils sont avec des supérieures (exposants) ou des inférieures (arrangements), on les met le plus ordinairement sans espace, afin de leur donner le moins d'étendue possible.
x'" + aj:'"-' + to'-% s^_, S,_„
3. Les fractions faisant partie d'un nombre doivent en être un peu plus rapprochées que des nombres ou des mots suivants :
IftOiet 9M\ = 410}.
4. Le plus petit terme d'une fraction se met exactement au milieu du plus large :
A -2- -fi—
3. Toutes les lettres ou chiffres avec parenthèses ou crochets d'une formule se groupent sans espaces :
'iSa^b'cd^x^ Mbia + b) [(ta^bc^x^y = îlôa'ôVjr' *J.
6. Lorsque Tauteur désire que la présence des termes exprimés dans le texte soit rendue d'une manière saillante^ on les sépare de ce dernier, soit par un cadratin, soit au moins par une espace double de celle des autres mots :
Le quotient de iSa*bx^ par 6a' to est 3a 'jc , et s'écrit avec le signe 4* à la suite du premier terme du quotient total ; et comme ils ont le facteur commun m , il faut...
Dans ce cas, la ponctuation qui modifie l'ensemble de la phrase se met après le cadratin ou l'espace double, ainsi que le point final :
Ainsi le quotient de iba^b^x par 'ia^b s'écrit bab* : or, nous avons vu que le quotient doit être bbx ; le facteur a* représente donc un facteur qui n'altère pas le produit, ou que a* est égal à l
Il en est encore de même pour toute opération isolée :
à4a»&»(a» - 20Ô + 6') , 3(ia^bHa + b) ; !^I~!?t *
oao — 30'
7. Les opérations détachées se mettent au milieu de la ligne :
flx' — te = cjp — </.
8. Les mots ou, ou bien, ou encore, etc., précédant une opération en ligne perdue, se mettent au commencement de la ligne, sans renfoncement, et l'opération au milieu :
on encore y — ^ = 4.
9. Les chiffres entre parenthèses ou crochets, qui renvoient à
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d'autres formules^ se mettent au bout de la ligne ^ renfoncés d'un ou deux cadratins s'il y a lieu^ et la ponctuation après :
d'où aa:+ by + cz = d [I] ;
Les nombres entiers se mettent toujours sans virgule
mais les nombres fractionnaires sont séparés par une virgule^ ot les chiffres de la fraction s'alignent sur la droite de la virgule :
Dans ce cas, pour mettre l'ensemble de l'opération exactement au milieu, on place le plus grand nombre entier à côté du plus grand nombre fractionnaire, et l'on partage également l'excédant du blanc restant. On reporte ensuite chaque ligne plus ou moins sur la droite ou sur la gauche, selon la quantité de chiffres du nombre entier ou de la fraction.
il. Dans les opérations qui ont du rapport entre elles, et qui se trouvent l'une sous l'autre, les chiffres s'alignent par la droite (excepté les nombres fractionnaires), et les lettres par la gauche :
Sx+ 9y+ 85 = 2700 12aJ + 12y + 102 = 3600
ax -\^by + Ci =d a'x + b'y +cfz==d' aTx + ft^y 4- Ci = dT.
là. Les différents signes qui entrent dans les opérations analogues à la multiplication ou à la division, doivent s'aligner exactement dans le sens vertical :
Multiplicande 5aaj* — Sa'*'— ka^x +«♦
Multiplicateur 6ax' — 2a'j; + 3a'
l*""^ produit partiel 30a'a:' — ISa'j;* — 24a<x* + 6a*jc'
ha^x^ — ^a^x^~Tna^x-\-n
Produit total réduit 30a'jr* — 28o 'a?* — 3a*r^ + 5a**' — 14<i*jr + .W
13. Les opérations qui ne peuvent pas entrer dans la même ligne se coupent avant un des signes X> =^ etc. ; et l'excédant se met au milieu :
iam + afn — ar)x + (frm + ft'n — if^y + {cm + cfn~- d')z
Mais, autant que possible, la coupure ne doit pas avoir lieu dans rintérieur de parenthèses ou de crochets; il vaut mieux, dans ce cas, si cela est nécessaire, faire la première ligne plus courte que la deuxième :
= — 2(|ï*p'N*) - j, [«"(l - O + N" + ifdlV - N") '^'j
Si l'opération coupée a des diviseurs, on fait suivre le premier terme diviseur d'une accolade dans laquelle se renferment les lignes doublantes, et dont le centre saillant doit se trouver vis-àvis du filet diviseur qui le précède : .
I + J [n'(l -- V") + N* + n'in'n" - N") J ]
14. Le plus petit terme, soit dividendie, soit diviseur, se met au milieu du plus grand, et le filet doit être coupé juste sur ce dernier :
c — by B
15. Les mots ou signes qui précèdent ou suivent une opération, ainsi que la ponctuation qui vient inunédiatement (1), doivent s'aligner par leur milieu avec le filet diviseur :
(1) Il y a des .' , ; foudiis au niilM*ii do la tige, de manière qu'iU 8e trouvent vis-à-\is du filet diviseur.
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Si l'un des termes de l'opération est simple et l'autre double ^ les signes et la ponctuation se placent vis-à-vis le filet diviseur principal :
1 _ . '/ g-^ »Ûl'îC
d — 3 R* sin a sin 6
16. Le filet des racines doit être de la largeur exacte des lettres ou nombres qu'elles recouvrent :
17. Les parenthèses, les crochets et les intégrales qui renferment une formule doivent être de même grandeur que le dividende et le diviseur réunis :
Il en est de même s'il n'y a qu'une des parenthèses ou un des crochets qui se trouve immédiatement avant ou après une opération double :
Mais si les crochets de commencement et de fin ne renferment que des termes simples, ils restent du même corps que ceux-ci :
n'[{fifn''-finpy]
ou bien encore si, quoique renfermant une opération double, les termes du commencement et de la fin sont simples :
à moins cependant que, dans ce dernier cas, les termes divis^'s ne soient eux-mêmes entre parenthèses :
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18. Les parenthèses qui renferment une opération où il y a une racine se mettent de la même grandeur que celle-ci :
49. Lorsque plusieurs parenthèses se rencontrent immédiatement à côté Tune de l'autre^ il convient qu'elles soient de grandeur croissante :
Il n'en est plus de même lorsque^ dans un cas analogue^ les deux premièi*es parenthèses se trouvent remplacées par un crochet et une accolade; Tun et Tautre restent de même grandeur^ relativement à ce qu'ils renferment :
[ I r* - 1 + i-'(n' - 1 j W - 1 "/(r* - l ) + »• - 1 I (n' + jfh)]
20. Lorsque^ dans mie équation, il y a deux racines dont Tune recouvre l'autre, et qu'on n'en a pas de force différente (comme on le voit dans le dernier exemple du numéro qui suit), on met une espace de l'épaisseur du filet sous la première :
21 . L'indice doit se trouver entre les deux branches de la racine (i) :
22. Les exposants, soit simples, soit fractionnaires, doivent se trouver à la tête de la lettre à laquelle ils appartiennent, et être en italique :
(1) Il y a pour cet usage de» racines dite» creuses, fondues exprès; lorsqu*on en manque, on en forme avec des racines pleines, qu'on lime en télé jusqu'au vif de la brandie de gauclie.
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23. Les arrangements doivent se trouver au pied de la lettre à laquelle ils appartiennent^ et être également en italique :
^. Il se trouve des formules où la même lettre prend à la fois les exposants et les arrangements :
X = et d'autres fois deux arrangements; Pun avant ^ et Tautre après :
!25. Lorsqu'une lettre est accompagnée d'une minute ou d'une seconde et d'un arrangement^ ce dernier se met immédiatement après la lettre :
Pr,' = Pr,; Pr," = Pr/
26. Les intégrales ou sommes prennent très-souvent une lettre en tôte et en pied^ et quelquefois ces lettres sont elles-mêmes accompagnées d'arrangements que Ton dispose ainsi :
(T — R) / / sin hdM<^ = Q / Ve/j?
27. Les abréviations log^ sin, ços, tang (pour logarithme, sinus, cosinus, tangente), se mettent en romain dans les formules^ et ne prennent pas de point :
log &' = p . log 6
28. Le trait qui surmonta les chiffres logarithmiques ne doit pas dépasser le chiffre :
Il en est de même du filet que l'on met au-dessus de 1'/ majuscule pour exprimer le mot logarithme :.
29. Le chiffre supérieur qui est après les abréviations sin, cas, appartient h ces mots, et ne doit pas en être séparé :
X = c cos* 6 X = c sin' 8
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30. Dans les fractions continues, le chiffre diviseur doit tomber exactement sous le chiffre dividende, et le filet embrasser exactement ces deux chiffres :
3i . La composition des opérations algébriques les plus ordinaires s'exécute de la manière ci-dessous. Soit, par exemple,
opération que nous supposerons devoir être faite sur corps neuf, avec des filets diviseurs de deux points.
On en compose d'abord les diverses parties les plus laides, soit dividendes, soit diviseurs, avec tous les termes (les espaces comprises), afin d'obtenir la largeur totale :
Sin A = a + 6 i^ 1 4- aô — a» — 6' * ft V Si la ligne n'est pas pleine, conmie dans cet exemple, on partage l'excédant du blanc au conmiencement et à la fin, en employant, s'il est possible, des cadrais de la force totale de Topération. On retire ensuite du composteur ces diverses parties, à l'exception du premier terme et du blanc qui le précède, et on les place sur une galée ou dans un composteur de bois, dans l'ordre suivant :
J e» ' nb — a^ — b^ 1 + V a + b
On parangonne ensuite le terme Sin a = et l'espace qui vient après (i) sur l'épaisseur totale (20 points), en mettant moitié du blanc de différence dessus et moitié dessous (5 points et demi) : sin A =
(1) Lorsqu'on a des espaces sur Vépaissenr totale, on en met avec avantage avant et après chaque corps double, [lour soutenir l'opération.
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On prend dans la galée le premier diviseur a + ^> s*^ !& largeur et au milieu duquel on justifie exactement le dividende /zO (qui est plus étroit) , pour le mettre à côté du premier terme :
SlD A =
On coupe le filet diviseur de la largeur précise du dividende^ et Ton place le diviseur par-dessus :
Sin A = — r-T
On place la parenthèse et son blanc :
Si„A = -^f
le second terme i 4- parangonné cx)mme le premier :
*'"- = 5T-60 + le second dividende oô — o* — b* :
ab — a^ — b^
le filet et le diviseur (o + hf par-dessus :
Sui A = — T-T ( * H ; — r-iTî —
a + b\ ^ (a + by
le point et son blanc :
e. . ce r, _L qft — g' — b^
le troisième dividende 6" :
. ■ ne /^, , ab^a^^b^ e»
Sui A = — TT ( 1 H 7 — rrrâ — •
le filet et le diviseur 6 par-dessus :
Sin A = — r— r ( ï H 7 — r-TT* — • "r
a + ^V ^ {a + by 6
la parenthèse et son blanc :
.. . ûô /, , aô — a» -6» e» \ ^'"^ = Mr?0+ (a-H^r '6-;
et enfin^ le blanc qui doit compléter la ligne.
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Lorsque ropération est douhie, comme celle-ci^
m^^ dt ^bdq ddq „«, ^ — X flP — -r- T^ r^ =3840
on prend la justification et l'on compose la première ligne , qui est la plus longue^ de la même manière qu'il a été dit ci-dessus , en laissant provisoirement de cAté le premier terme y = et le blanc qui le précède^ ainsi que celui qui termine l'opération. On met le filet diviseur général par-dessus cette ligne ^ on compose la seconde ligne^ et on la place exactement au milieu de la premic^re. On parangonne ensuite le terme y = et le blanc qui le précède sur l'épaisseur totale de l'opération (34 points) en mettant 12 points et demi dessus et dessous, et on les place en avant de cette dernière. — On agit de même pour le blanc de fin, et toujours en employant le moins de pièces possible, ce qui abrège le travail et le rend plus solide.
S VI
DE L'ÏNTERLINÉAIRE.
Il est important, dans la composition des traductions interlinéaires, que les mots les plus courts, soit du texte, soit de la traduction, se trouvent exactement au milieu des mots les plus longs : de là, presque toujours, la nécessité de composer simultanément les deux lignes, avant de les justifier. Supposons, par exemple, la ligne ci-dessous à composer :
\l icoi KXstviou, oT{iat as OsufxdCstv élri •^vt6\u^fiç irpSiToc G fils de Clinias, je pense toi être surpris de ce que ayant été le premier
On conmience par former une ligne en prenant, dans leur or^ dre successif, les mots les plus longs de chacune de ces deux lignes, que Ton espace, autant que possible, un peu plus largement que dans les textes ordinaires :
\2 icaî de dinia», je pense as Mre surpris de ce que YevopieviK le premier
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On justifie cette ligne en l'espaçant convenablement^ puis on en retire les mots (pour les placer momentanément sur une galée ou dans un composteur de bois) empruntés à la traduction^ en les remplaçant^ au fur et à mesure, par leurs correspondants du texte, que Ton a soin de justifier à chaque fois au milieu du blanc résultant de Textraction du mot de la traduction. On obtient alors la ligne de texte espacée comme elle l'est ici :
\t itott KXeiviou, oT{i.ai àt 6aufxà2[eiv Sri *(i'*6[uyo^ icpuTOç
Cette première ligne achevée, oa forme la ligne de la traduction par-dessus en replaçant les mots longs qui ont été extraits^ et en composant les mots courts au milieu des mots longs du texte ; ce qui donne pour résultat définitif la double ligne de la page précédente.
Lorsqu'il se trouve dans la traduction quelque mot explicatif qui n'est pas exprimé dans le texte, ce mot se met en italique ou entre parenthèses et à découvert, ainsi qu'on le voit dans le modèle de composition que nous donnons ici :
\k intt KXeivtou, oTfAat et OotufAal^ctv &ti -^tyù^uwç icptSroç G fils de Clinias, je pense toi être surpris de ce que ayant été le premier
i(MtaTi^< «ou, To>v dfXXoDV icr}cau{A^vo>v, (a^v<k oôx aicaXX^TTOUflii' xai ami de toi, les antres ayant ceHsé, seul non je m'éloigne; et
Sx% ol dcXXot uàv StaXc^ofiLCvoi iyi^orto £t& JyXou aoi, i'^ùi de ce que les autres à la vérité conversant ont été à charge à toi, moi
Bk toaouTcov ^Tc5v ouoè irpcasiirov.
cependant pendant tant d'années pas même à toi j'ai adressé la parole.
To «Îtiov toutou y^YO^^v oùx ^vôpciiceiov, àXkd ti évavTuopia
La cause de ceci a été non humaine, mais un certain empêchement
$atuLOviov oS o^ iceuaet t^v Suvafxiv xoii uoTcpov vov divin dont toi tu apprendras la puissance et cela plus tard ; maintenant
iirei^fj ouxcTt IvavTiourai, outo> irpoaeXi^Xuôa.
puisque cela ne plus Tait obstacle, ainsi je suis v^n vers toi.
On doit, autant que possible, éviter de diviser les mots à la fin des lignes; pour cela, on a la latitude d'espacer fortement, ou.
si l'on est obligé de serrer, de rapprocher, lorsqu'il y a lieu, un mot large, texte ou traduction, à l'alignement d'un mot court, et gagner par là tout l'espace de séparation. Ainsi, dans un cas analogue au suivant,
ou à celui-ci,
dlv6paii7ctov , -iceuaei oaifjLOviov hnmaine, tu apprendras divin
icpoaeiirov Toaouiaiv Ettav adressé la parole tant d'années
on peut rapprocher les mots de cette manière :
ivOpo)ireiov, iceuaei oaifidvtov hamaine, tu apprendras diTÎn
et
icpoaeTTTOv to^oukdv èxwv adressé la parole tant d'années
mais, toutefois, sans fmre mordre ces mots l'un sur l'autre.
Lorsque le texte est latin, italien, espagnol, anglais, etc., la traduction doit être d'un caractère inférieur, afin que la distinction en soit facile.
Si, comme il arrive quelquefois, le mot à mot est recouvert d'une troisième ligne exprimant la phrase rectifiée, cette dei^ nière se met en italique :
Tu , Tityre , lentu» in umbra , Toi, Tityre, swis souci à Fooibre,
FormoMun resonare doces Amaryllida sylvas.
U belle répéter ta Instruis (à) Amaryllis les forêts. Tu fais redire aux forêts le nom de la belle AmaryUis,
Le blanc qui sépare la ligne de texte de sa traduction, doit être moins fort que celui qui sépare celle-ci de la ligne de texte.
Il convient, pour gagner du temps, lorsqu'on distribue de ces sortes d'ouvrages, d'en séparer préalablement les divers caractères.
La composition du plain-chant dont les notes sont fondues avec la portée^ est loin d'offrir les mêmes difficultés que lorsque les notes et les filets de la portée étaient fondus séparément : ce dernier système, en effet, nécessitait un calcul d'enclavemeùt qui n'existe plus aujoiml'hui, et qui rendait beaucoup plus longue la justification des lignes ainsi que leur correction (i). Mais en dehors de cela, et après la connaissance préalable des signes qui constituent le plain-chant, cette composition exige encore, pour être exécutée d'une manière convenable, Tapplication de diverses règles qui feront le sujet de ce paragraphe.
SIGNES EMPLOYÉS DANS LE PLA1N-CUA>T
Portée. (Les lignes s'en comptent ordinairement de bas en haut, comme dans la musique; mais, pour simplifier, nous les comptiBrons ici de haut en bas.)
Note carrée simple.
Note losange. (Elle vaut la moitié de la note carrée. )
Petite losange.
Note carrée double. (Elle vaut le triple de la note cannée simple.)
(i) Noos aurions désiré parler ici de la musique; mais comme la plus satisfaisante jusqu'à ce jour, celle de M. Du>ierger, exige le concoure de la clicherie pour la confection de ses portées, nous attendrons que M. Derriey, dont nous avons déjà parlé au siget d'un coupoir à filet, ait achevé celle qu'il est en train de graver, et à laquelle, d'après le spécimen que nous en avons vu (spécimen honoré d'une médaille à l'exposition de lx>ndres), nous osons prédire un succès justement mérité.
■■ri Note à queue. ( Elle a la moitié plus de valeur que la note carrée.)
E aefd'ii^
€ Clef de /a.
U Dièse. (Il élève d'un demi-ton la note devant laquelle il
est placé. )
I» Bémol, (n abaisse d'un demi-ton la note devant laquelle
il est placé.)
^ Bécarre. (Il rétablit dans son ton naturel la note diésée
oubémolisée.)
<: Rinforsando (en renforçant).
:> Perdendosi (en se perdant).
J Guidon. (Il se place à la fin de chaque portée, pour in-
diquer la première note de la portée suivante.)
T Dominante.
1 Petite barre. (Elle indique un repos de courte durée. )
± Grande barre. (Elle marque un repos plus prononcé. )
fi Double barre. (Elle indique un repos beaucoup plus fort
que les deux précédentes.)
OBSBEYATIONS.
\ . Chacune des notes, double-carrée, carrée simple, losange, et h queue, est susceptible d'être placée, soit au-dessus de la première ligne; soit sur la premièi*e, la deuxième, la troisième et la quatrième ligne; soit entre la première, la deuxième et la troisième; soit au-dessous de la quatrième :
Jd:
et quelquefois aussi sur une ligne supplémentaire qui s'ajoute^ soit au-dessus de la portée,
soit au-dessous,
Dans ce cas, on place, comme on le voit ici, un petit filet de chaque côté de la note , et Ton justifie Tun et l'autre avec des cédrats du corps de la note.
2. Les notes à queue (la double-carrée et les losanges n'en ont point) se placent généralement la queue en bas :
elles ne figurent la queue en haut que lorsqu'elles se trouvent sur la quatrième ligne ou au-dessous, parce que, dans ce cas, la queue ferait une trop forte saillie par en bas :
ou bien encore lorsque, par sa position , la queue pourrait sembler appartenir à la note suivante :
Corrifti».
3. La queue se place à gauche lorsqu'elle est au commencement d'un groupe de notes ou neume, et à droite lorsqu'elle est à la fin :
à moins cependant que, soit au commencement , soit à la tin, Sii
|)osition relative ne semble Tisoler de la note qui la suit ou la précède dans le même groupe :
Corrigr. Corrigé.
et encore (ceci est applicable à toutes les notes à queue) lorsque sa queue pourrait sembler appartenir soit à la note suivante, soit à la précédente, comme on Ta vu ci-dessus pour la queue descendante.
A, Dans le milieu d'un groupe, elle se met à droite :
mais on la met à gauche lorsqu'elle est dans le même cas que cidessus :
Corrigé.
5. Lorsque la note à queue précède une ou plusieurs notes, elle se met à gauche :
avec ^exception ci-dessus pour les cas analogues ;
Corrigé. Corrige.
Après une ou plusieurs notes, elle se met à droite
avec la même exception que pour les cas précédents, lorsque sa position l'exige :
Corrigé.
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(). Lorsque la note à queue est isolée^ elle se met à droite :
mais s'il s'en rencontre deux à côté l'une de l'autre, on les met dos à dos, c'est-à-dire la seconde à gauche :
■ ■ ■ ■ _ j - -— — -vP-
n résulte de ce que nous venons de dire sur les notes à queue, que l'on doit changer la position de haut ou de bas, de droite ou de gauche, qui leur est ordinairement assignée, toutes les fois que, relativement à la note qui les précède ou les suit, elles seraient trop éloignées de cette note, ou que leur queue pourrait se confondre d'une manière douteuse avec elle.
7. La clef d'ut peut être placée sur les trois premières lignes :
ÉÊ
8. La clef de fa se compose de la clef &ut, qu'on fait précéder de ce signe ^ (dont il y a deux sortes); elle se place sur la seconde et la troisième ligne :
9. Le dièse, le bémol et le bécarre suivent la position des notes qu'ils modifient, c'est-à-dire qu'ils peuvent, comme ces notes, se placer sur et entre toutes les lignes, aussi bien qu'au-dessus de la première et au-Klessous de la dernière :
iMf
Lorsqu'un de ces trois signes modifie une note de l'intérieur d'un groupe, il se reporte au conmiencement, comme on le voit dans l'exemple suivant, où il modifie la quatrième note :
10. Le rinforztmdo et te pèrdendosi (fort peu usités) se placent au-dessus des notes qu'ils modifient^ et se justifient avec les cadrats de leur force de corps.
H. Le guidon termine la portée^ et prend la même position que la note qu'il rappelle : il y en a pour cela sur et entre toutes les lignes. Sa queue est par en haut lorsqu'il se trouve au-dessous de la quatrième ligne, sur cette ligne ^ entre la quatrième et la troisième ligne, sur cette troisième ligne, entre la troisième et la deuxième ligne, et sur cette dernière :
Lorsqu'il se trouve au-dessus de la première ligne et* sur cette ligne, ou entre la première et la deuxième ligne , la queue se met par en bas :
iâ. La dominante se place sur et entre toutes les lignes, audessus de la première et au-dessous de la quatrième :
pr±L
Elle se met immédiatement après la clef, et est toujours suivie d'une grande barre :
13. L^ petite barre se place de la première à la troisième ligne , quand les notes qui l'accompagnent occupent plus particulièrement les deux premières lignes :
Elle se place au milieu dans les cas analogues à ceux-d :
" Mi"~iT'~ il 7^rir~Tii i i^ 1^
Elle occupe les trois dernières lignes quand les notes se trouvent particulièrement vers le bas :
14. La grande barre se place toujours après la dominante^ comme on l'a vu ci -dessus; elle sert encore^ indépendamment de son emploi comme repos, à indiquer la fin des vers dans les . hymnes. (Voir, plus loin, le Fange, lingua.)
15. La double barre se met à la fin de chaque morceau, et souvent, au commencement, après le premier ou le second mot indiquant Tintonation. Dans les hymnes, elle sert à séparer les strophes. (Voir les exemples qui suivent.)
16. Les notes doivent être séparées entre elles de manière que la voyelle de chaque syllabe qui s'y rapporte se trouve exactement au-dessous; mais le blanc le moins fort de séparation doit, dans ce cas, être de l'épaisseur d'une note; si, avec ce blanc, la syllabe correspondante est trop étroite, on la sépare de la suivante avec un trait d'union : de là, souvent, dans le même mot, des syllabes avec et sans trait d'union :
3 Af . Hi - Li-SABBTH Zacha-ri-œ magnum vi-rum
17. Lorsque plusieurs notes ne répondent qu'à uoe seule syllabe et qu'elles excèdent la largeur de celle-ci, elles se groupent sans aucune séparation ; dans ce cas, la première note du groupe doit tomber sur la voyelle de la syllabe, et l'on rejoint cette dernière à la suivante, à l'aide d'un trait d'union plus ou moins espacé :
,. v.n.p. P ' l p»«Sl .l,Jl,g f^-' TMr-lHj
7 M. JLJ - RAM qua-si a - qua in -
Lorsqu'une note répond à deux voyelles réunies ne for
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niant qu'un seul son>, cette note doit tomber sur la deuxième voyelle :
r* ■ ■ =piT^
aure-am sangui-nis se - que-re Il en est de même lorsque, dans ce cas, il y a plusieurs notes
au-tem quo-modo lau-des
Mais lorsque les deux voyelles réunies se prononcent séparément, la note doit tomber sur la voyelle qui lui correspond :
al - le - lu-ia
cir-cu - i-tu Eccle - si-œ glori-o-si
D'après cela, on voit que l'espacement des notes isolées est, généralement, subordonné à la largeur des syllabes, et que celui de ces dernières l'est à son tour de la largeur des groupes : de là une irrégularité alternative inévitable, mais que l'on doit éviter d'augmenter en dispensant les séparations avec discernement.
19. La petite, la grande et la double barre, prennent autant de blanc avant qu'après :
te^ra pax hominibus bonse vo-lunta-tis. Adora-mus
mais si cette disposition, relativement à l'espacement de la ligne, s'oppose à ce qu'elles tombent au milieu du blanc de séparation des mots, on les reporte plus sur la droite lorsque la largeur de la syllabe finale du mot l'exige :
unige-ni-tum. Et
Ïiri5=t
ronsur-gens, ele-ota
bu dans les cas semblables au suivant :
Do-minus Je'Sus,tU supra, fol. iM. P«. Benedî-xisti, Do-
et plus sur la gauche^ si la syllabe initiale est plus large que la finale du mot qui la précède, comme aux mots magnum, quasi, quia, quem, des exemples des n~ 16, il, 20 et 38; ou si, avant cette syllabe, il se trouve une indication telle que Ps.y f, etc. :
M.^,f- fUM'W ■—■ ! ■■■■!■'■ ■ I
me de-re-li - qui- sti? f. Lon
Toutefois, leur blanc doit être calculé de manière à conserver le plus régulier possible celui des mots; c'est-à-dire qu'on peut l'augmenter ou le diminuer, et même n'en pas mettre du tout, en raison de l'exigence de ces derniers : ce qui a lieu particulièrement pour la petite barre, lorsqu'elle sépare plusieurs groupes de notes répondant à une seule syllabe :
^.■■■iii ■■ lii p ,ir.N,vi'
runt te- sta-men-tum e
20. Lorsqu'on met une lettre de deux-points au commencement d'un morceau', on la place avant la clef.
Si cette lettre est une voyelle qui forme à elle seule une syllabe, comme dans les deux derniers exemples de la page 163, la ou les notes qui lui correspondent ne sont point recouvertes, et la syllabe suivante prend sa place sous la ou les notes avec lesquelles elle est en rapport.
Si la lettre de deux-points est une consonne, les lettres qui forment ime syllabe avec cette consonne se mettent sous la ou les premières notes, que l'on distance suffisamment de la grande barre pour que la première note du groupe, s'il y en a un , tombe sur la voyelle :
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8 M. ^ CRI- PTI3M est e- nim : qui- a domus
2i. La dénomination musicale des notes variant selon la clef^ on peut^ pour la composition, leur donner les noms suivants :
Première, deuxième, troisième (carrée, double carrée, ou losange) sur ligne :
Première, deuxième, troisième entre ligne :
au-dessus de la ligne :
au-dessous de la ligne :
22. Les espaces, ou fragments de portée, servent à faciliter la justification des lignes. H y en a sept sortes :
Celle de quatre points (i) sert à séparer les notes de chaque syllabe , celle de huit points sépare les mots entre eux ; Tune et l'autre, mais particulièrement celle des mots, peuvent au besoin être augmentées.
23. La justification de la ligne doit, autant que possible, être prise sur un nombre donné de notes.
Les lignes peuvent se couper entre les syllabes, mais on
(1) Cette espace répond h Téitaisseur de ta note du caractère employé ici ; mais fMi Hent que sa force représentative varie en raison de celle du camctère.
DU PLAIÎH-CHAÎST* l«7
De divise jamais un groupe de notes répondant à une seule syllabe. — I! n'en est pas de même lorsqu'il y a plusieurs groupes de notes pour une seule syllabe :
stri Je -su
ro-sa.
25. La division qui sert à séparer un mot d'une ligne à l'autre se place au milieu de l'espace occupé par les notes libres, comme ci-dessus, et non à l'extrémité de la ligne.
26. Quand un morceau finit à moitié ligne, on remplit la ligne avec des portées blanches, comme on le voit ci-dessous :
27. Le blanc qui sépare le texte des notes doit être calculé de manière à ne pas faire confusion avec les notes dont les queues excèdent la quatrième ligne; mais il doit être un peu moins fort que celui qui sépare le texte de ja portée suivante.
28. Dans le plain-chant, on tait suivre les vers, mais on leur conserve la majuscule au commencement. — On feit également suivre les strophes, en en mettant le premier mot en petites majuscules :
3 M. M^ ANGE, lingua, glo-ri-o-si Corpo-ris my-
pT*y I ■ ■ 1 ■ ■ iTTT- i— ■ ^-r j
ste-ri-um, Sanguinisque pre-ti-o-si Quem in mundi pre-ti-um, Fructus ventris genero-si, Rex effudît
f>T-^ Il .,■ ^'pT'ï"'""''^"*"!!-. : ^
Gen-ti-um. Nobis datus, nobis na-tus.
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INSTRUCTIONS POUR LA COMPOSITION DU LATIN , — DE l'ITALIEN , — DE L'aN6LA1S, — DU GREC, — DU GREC D*IN8CRIPTI0N , — DU COPTE, — DR l'allemand, — DU RUSSE, — DE l'aRABE, — DE L*HÉBREU.
La composition du latin embarrasse très-souvent les personnes qui ne connaissent pas cette .langue^ lorsque le manuscrit n'est pas écrit clairement. Les e pour les c, Vu pour T», Vœ pour Tœ, la séparation ou la jonction de certaines syllabes formant quelquefois des mots complets^ la coupure des mots^ etc.^ sont des occasions fréquentes de fautes dont la correction est toujours dispendieuse. Les observations qui suivent pourront servir à aplanir plusieurs difficultés (2).
1 . Vx se trouve au commencement, au milieu ou à la fin des mots :
iGde8...~iEgi]op8... — IiiflBqua]i8...~In8e6tuo...^Romfle... — Funiliœ...
2. Tous les mots qui conmiencent par la syllabe prx prennent Vx et non Yœ.
3. Lorsque l'a et Ve conmiencent un mot, ils sont toujours réunis, excepté dans les mots :
Aedon... — Aello... — Aer... — Aeroides.... — Aerîus... et quelques autres assez rares.
(1) Le peu d'étendue de nos connaissahoes rend, nous ne l'ignorons |Mis, ce chapitre incomple^^us plus d'un rapport; aussi ne donnons -nous les diverses instructions qui le composent que comme les jalons d'une route que de plus capaMes que nous se feront sans doute un dcToir d'élargir quelque jour.
(2) Ces observations ont été revues avec un soin tout particulier par M. Tassis , correcteur chez MM. Didot.
4. L'a? ne se trouve que dans la première ou la deuxième syllabe des mots :
OEooDomuft... — OEdema... — Œnon... — Oepit... — cœlo... — Pcpiia... -— CouMBdos... — Tragœdia, etc.
Il ne se met jamais à la fin des mots^ c'est toujours Vœ.
5. L'o et Ve qui se trouvent à côté l'un de Tautre ne doivent pas toujours se réunir; il y a beaucoup de mots où ces deux lettres sont séparées :
rxiegit . . .-- Coemo. . .— Coerdtk). . . -- Coepulo. . . — Proeminet . . . -- Poeta , eU '.
6. Les textes latins imprimés en Allemagne portent bien souvent l'a? et Vœ en deux lettres séparées {ae, oe), mais il faut les réunir toutes les fois qu'elles ne font pas partie d'un des mots des exceptions ci-dessus.
7. La syllabe que ne forme jamais un mot is4)lé; elle est toujours jointe à celui qui la précède :
Atque... — Fortunisque... — Itaque... — Neque... — Quoque... — Vitamque, etc.
Il n'en est pas de même de quœ, qui forme toujours un mot complet^ à moins qu'il ne conmience un des mots suivants :
QuflBrens... — Qusstio... ~ Quaestor... — QuiBsumus, etc.
ou lorsqu'il se trouve à la fin de quelques mots rares, comme
ABfiqu»... — Equ«... — Planiloqutt... — Reliquee...
8. Il y a plusieiu*s mots qui, bien que complets par eux-mêmes lorscpi'ils se trouvent isolément, se réunissent en un seul' quand ils se rencontrent les uns à côté des autres, comme, par exemple :
At qui... — De inde... — ^m modi... — Enim vero.\ — Et enim... — Etiam u... ~ Ex tune... ^ m ibi... — In super... ^ inter ea... — Patres fainilias... — Per difficile... — Per mnlta... — Post eaque... — Poat nodum...
— Postquam... — Pnee8t...~Prœterea...— Propemodum...~Pro|iterea...
— Quem ad modum... — Quid quam... — Quo ad... — Quaiido quidem... —
Re ipsa... — 8e i|M06... — Tamet si... — Tantum modo .. — Uniu» oqufique...
— Ut pote... — Vemm taineB...
qui s'écrivent :
Atqui... — Deinde... — musmodi... — Emm^ero... — Eteoim... — Etiaiiui...
— Extunc... — Inibi... — Insuper, etc
9. Il en est de même de la conjonction n^, qui se réunit presque toujours au mot qui la précède :
Deonimne... — Eatne... — Etiamiie... — Liberosne... — Satisne... — Tantane, etc.
tO. Deux i seuls ou avec Vs, un t même isolé ^ forment un mot complet :
i, amiœ... — ii quidem... — us autem...
H. La terminaison on est assez rare^ mais celle en ou ne se rencontre jamais.
12. Le mot an se répète assez souvent^ et il ne faut jamais le remplacer par au, qui n'est pas latin.
13. Aut ne doit pas être pris pour ant, qui n'est pas latin; mais on ne mettra jamais autœ, aute, autea; c'est ankB, ante, aniea.
14. Les mots sen, cen ne sont pas latins; c'est seu, ceu qu'il faut mettre.
15. On rencontre assez fréquemment le mot ea, dont Ve mal formé ressemble à un r; mais la syllabe ca qui peut terminer un mot ne se rencontre jamais isolée^ non plus que cas, coy co8{eas, eo, eos).
16. Le c final ne se trouve qu'avec des mots d'une et de deux syllabes^ et jamais plus :
Ac... — Die... — Dac... — Fac... — Hoc... — Haoc... — Hune... — Nunc...
— Sic... — Tune... — Adhuc...
17. Il arrive quelquefois que le n et le c qui se trouvent à la fin d'un mot peuvent être pris pour un m, comme dans him\ hanc, kwnc; mais il ne peut y avoir de doute pour ces mois,
parce que him, ham, hum, ne sont pas latins. Dans les mots de trois syllabes^ au contraire^ ce doit être un m, puisque^ comme on l'a vu précédemment^ le c final ne peut se trouver qu'aux mots d'une et de deux syllabes.
18. Les mots ou les terminaisons nanc, nane, nune, que peut offrir l'écriture, ne sont pas latins; c'est nunc qu'il faut mettre dkns le premier cas^ et nam ou tmm lorsque c'est une terminaison de mot.
19. Il en est de même des mots qui se présentent à Tœil sous la forme eaut, enut; c'est eant ou eunt qu'il faut mettre;
Aliudy et non aluid ou alnid; Inde y et non iude ou nide; IrUerea, et non interca; Sint, et non siut ou suit; Sicut, et non sicat; Faciunt, et non facuint oxxfacunit; Ineunda, et non incunda ou imunda; Hune, hanc, et non hane, hune; Sane, et non sanc ou sam.
On met un point après ibid, (abréviation de ibidem), mais il n'en faut pas après idem, qui est un mot complet.
20. La division des mots se fait généralement comme dans le français; nous nous bornerons donc à donner ici la liste de celles qui îoni exception, et qui pourraient offrir quelque difficulté :
abs-que
ca-stellam
de-inde
exi-stimanduin
ad-erant
ca-stris
demon-'Straiido
expi^m
ad-huc
ooUe-ctis
exspe-cto
admini-strari
comple-ctebatur
di-sciplinain
fa-ctum
ad-opto
oon-scensis
fa-ctunun
adsenti-antur
con-fttat
di-speximus
fru-stra
adspe-ctabam
coo-spe-etum
dis-traho
ge-sta
adspe-xerant
oon-stituta
da-xerunt.
ho-stes
^Egy-ptiofi
con-spideDt
efTe-ctura
ho-8tibu8
agno-8cet
cun-cta
epi-stola
ho-sti-um
angu-stas
cu-stodja
cxce-ptis
ju-stitiam
capi-am
Cya-xares
excusati-onc
in-8titutiis
ca-pti
de-inceps
ex-ercHu
in-strii-cta
ioterfe-ctori
nu-ptura
pr»-staturi
intoe-aiitur
ob-laU
pneter-ita
sic-ut
ipei-us
obstupu-enint
profici-scebatur
soci-onim
ja-ctoram.
pelta-stas
promi-ficue
8pe-€tatores
magi-stratus
pro-pter
sub-eundo
roa-gnum
perdpi-endam
pro-pter-ea
superi-ori
ma-Mmis
perfe-ctum
prove-ctiores
sus-tuljt
mode-stas
peMerim
pro-ximuin
tra-€taDt
moD-«tratis
per-spicuum
quam-ob-rem
tri-8tiquc
na-stuTtitiin
po-stremum
quem-admodani
ve-scendo
ne-fldua
pote-statem
re-ctissime
Te-8tnim
no-ctunias
preefe-ctus
red-eamus
ve-xare
iio-8tros
reje-ct»
Yî-ctoria
Comme on le voit^ Vs est rarement séparé de la consonne qui le suit; et^ dans les nombreux exemples qui précèdent^ il n'y a que les mots distraho et stistulit que Ton doit couper après cette lettre^ laquelle^ dans ce cas, fait partie de la première syllabe.
âl . On ne divise jamais les mots suivants :
Omne... — Omoes.,
- Omni... ' Omnia... — Omnis... — Omniuro...
LISTE DE QUELQUES ABREVIATIONS LATINES
anno Cbristi.
Jésus bominum Salvator.
ante Cbristom.
Jésus Nazarenus rex Ju-
anni currentis
dœorum.
adlib.
ad libitum
liber.
a lin.
alinéa.
loco sigilli.
annomnndi.
loco citato.
ad mfljorem Dei
gloriam.
loco laudato.
anni pneteriti.
medidnœ doctor.
anno Urbis oonditae.
mémorise sacrum.
doctor juris utriiuque.
Ms.
manuscriptum.
doctor
Mss.
manuscripta.
exempli gratia.
notabene.
etc.
etcœtera.
numéro.
fol.
folio.
P. pag.
pagina.
bocest.
pro centum.
ib., ibid.
ibidem.
pro memoria.
id.
idem
prsemissis pnemittendis.
idest.
post scriptum.
idemquod.
pro tempore.
naiictus.
tertator, \esie.
s, seq.
sequentes.
T., tiNn.
Umius.
ealcaii
UH.
ultimo.
ut sopra.
roaniu.
Teiiii gratia.
Sign.
8igiiatiim.
verte, vide.
salvo titulo.
vol.
volomen.
Mlva Ténia.
W. LL
11 existait autrefois certaines lettres abréviatives que Ton rencontre dans d'anciennes éditions^ comme : â, ë, pour am^ em, an, en; m, pour mm; n, pour nn; 5, pOur ou; ff, q^, pour que/ w, pouriim, etc.
Les lettres i, m, u, sont beaucoup plus employées dans le latin que dans le français; mais les cassetins qui contiennent ces lettres étant de première grandem* et convenablement placés par rapport à la main, aucune modification n'a besoin d'être opérée dans la classification générale de la casse, même pour la composition prolongée de cette langue. Vœ seul pourrait être placé avec avantage dans le cassetin aux é.
COMPOSITION DE L'ITALIEN (i).
La composition de l'italien sur réimpression n'offre aucun embarras; seulement, lorsqu'on ne va pas ligne pour ligne avec la ox)pie, on peut, pour la division des mots, rencontnsr des difficultés dont nous allons nous occuper, ainsi que de quelques observations relatives à l'apostrophe et à certains mots qui peuvent paraître douteux sur de mauvais manuscrits.
Les Italiens n'ayant ni substantif ni adjectif composés, ne font usage du trait d'union que pour quelques noms de lieux :
Pietra-Santa... — Nuova-Segovia... — Noova-York...
(1) f:e |iaragraph(> a été soumis h feu M. Bmglie fièrc, coin|HiMteur estiiné de rimprimerie do MM. Pinnin Didof .
et il ne figure jamais au bout des lignes que comme coupure d'un mot; on ne devra donc pas hésiter^ hors du cas ci*dessus, pour réunir les deux parties qu'il sépare sur la copie.
On ne peut couper les mots entre le s, le ^, le p et le /; on divisera donc :
ni-scredito... — Di-sciplina... — Di-sperazione. . — Di-spiacere.. — Arrestato... — Fa-stose...
La voyelle e se prononçant toujours cotnme notre é, la syllabe muette disparaît ^ et l'on peut plus facilement supporter la division de deux lettres^ surtout dans les justifications étroites :
Amo-re. . . — Contor-te. . . — Ordi-ne. . .
On ne doit pas terminer une ligne par une apostrophe, si le mot où elle se trouve n'a pas une voyelle exprimée; il faut^ dans ce cas, remplacer l'apostrophe par la lettre éiidée , et mettre, par exemple :
Che I ella... — GK | infermi... — Me | inramminai... — Voi | enteDdeto...
au lien de :
Ch' I ella... — GV \ infermi... — M' | incamminai... — V | intendete...
Mais toutes les fois qu'il se trouve dans le mot une voyelle exprimée , l'apostrophe peut terminer la ligne :
Coir I nell' I 8uir I deU' | de' | degl', etc.
En dehors de ce que nous venons d'exposer, les mots se coupent, conune en français, à chaque syllabe :
Au-to-riz-zare... — AY-va-lo-ra-mento... — Az-ze<>care... — Ban-cbiere... — Bi-blio-teca. . . — Com-mift-sione ... — Go-vemo. . . — Ini-mico ... — SîMaba. , . — So-vrano...
L'apostrophe, placée à la fin des mots, tient le plus souvent lieu d'une voyelle, comme dans le françus :
Air altra (alla altra)... — Deir ozio (dello ozio)...
Quelquefois aussi, mais particulièrement dans la poésie, elle tient lîeii d'une syllabe :
Un po' (an poco)... — Vo' esscre (voglio essere)...
Très-fréquemment encore, mais jamais dans la prose, elle remplace une voyelle au commencement d'un mot :
Vhe 1 tempo (che il tempo)... — El corso (e il corso)...
Dans ces divers cas, le mot où se trouve Télision doit toujours être séparé de celui qui le suit ou le précède. Cependant, comme l'usage, en Italie, tend à rapprocher le mot qui est terminé par une apostrophe (celle qui remplace une voyelle) du mot qui le suit, lorsque ce dernier commence par une lettre de forme ronde, on peut, quand l'espacement l'exige, diminuer le blanc de préférence entre ces mots; mais devant les lettres de forme droite, l'espace doit être aussi forte qu'aux autres mots.
Il résulte de cette disposition, qu'on devra faire autant de mots distincts des consonnes isolées qui sont suivies de l'apostrophe, comme :
C' — ch' — d* — r — m' — n' — s' — V* — '\* (en poésie), etc.,
lesquelles se rencontrent très-souvent.
De toutes les voyelles, dans le français, Vu est la seule qui soit suivie de l'apostrophe, et l'A la seule consonne qui en soit précédée; dans l'italien, elle se met après toutes les voyelles et devant toutes les consonnes :
A' bambin!.. . — Da' suoi... — E* degji... — De' sospir.,. — V dîoo... — veggi' orsi... — Non vo' che... — Co* suoi... — U' son... — Tu* aita...
Cet emploi divers et répété de l'apostrophe est bon à connaître; car, sur un mauvais manuscrit, on peut facilement, quand on ne sait pas la langue, prendre l'apostrophe pour un accent.
L'apostrophe se met encore, de plus qu'en français, après diverses consonnes, comme g, /*, v, s, etc. :
Piing' ore.. — Perdi' io... — Ov' egli... — Senz' arte...
COMPOSITION DE l'iTALIEN. 177
et aussi après des consonnes redoublées :
Debb* io... — Miir anni... — venn* io... — Sepp' io ... — Potess' io... — Tutt* altre.
On rencontre souvent, seules, les voyelles a, e, è, i, o. Ces lettres forment autant de mots. D arrive aussi assez fréquemment que deux de ces lettres se trouvent à côté Tune de l'autre :
Eacastighi... — Eglièa... — F. ibuoni... — Oatutti... — Oèlibro... — O i«|>adri...
Il faut se garder de les réunir; t et o, au contraire, ne se séparent pas : c'est le mot io (je, moi).
Le mot ei n'est pas italien; si ces deux lettres ne sont pas séparées, c'est le mot ci, dont le c est mal formé.
Le mot cou n'est pas italien ; c'est con (avec) qu'il faut mettre.
II ne faut pas confondre le mot Io (avec t majuscule) et le mot Io (avec / minuscule); le premier ne se trouve jamais qu'au commencement d'une phrase.
La lettre j' se voit quelquefois à la fin d'un mot; elle remplace deux f ;
. — LaYatoj... — libng... — Propïj... — Regj... Il y a des mots terminés par deux i :
Desiderii. . . — Topazii.. .
d'autres par deux e :
E ferrée mote... — E variate Huée...
Les mots di (de) et si (on) s'écrivent aussi avec l'accent grave : di (jour). Si (oui).
Indépendamment des consonnes 6, c, d, /, g, /, m, », p, r, «, t, qui se redoublent plus souvent qu'en français, les Italiens redoublent encore très-fréquenunent le t? et le s ;
Avvokmtato... — Awoltura... — OvYiatore... — .\zzalino... — Azzimo... — Izza... — Ozzimo...
On ne fait pas usage du A, de Vx, de Vy, ui des doubles lettres «, œ, w.
L'accent grave est très-souvent répété ; il se place sur les cinq voyelles et toujours à la fin des mots :
Già... — Unaniraità... — Vanità...
Anzichè .. — É... — Ne...
Cosï... — D\... — Sï... — Vi...
Ciè... — E sospirÀ... — Dirô...
Gesii... — Piii... — Virtù...
L'accent aigu ne s'emploie que dans les ouvrages de prosodie ^ ou dans ceux où Ton veut indiquer la prononciation aux étrangers. Il en est de même de l'accent grave dans le corps des mots.
L'accent circonflexe ne s'emploie pas.
Le tréma figure quelquefois dans la poésie.
Altro non resta
Oggi a noi dnnque, che alla nobil plèbe Rïunir ftdi il Toler nostro intero.
E r istantanea guisa onde V avesti, Prodigïosa ell' è pur anco.
Les mots et cœtera (en italien eccetera) s'indiquent par ce, et non par etc.
Les Italiens renfoncent assez conununément les alinéa de deux cadratins.
La casse italienne n'est nullement semblable à la nôtre; mais la certitude que nous avons acquise qu'elle n'est en rien appropriée à l'usage plus ou moins fréquent des lettres, nous dispense d'en donner le modèle. On peut, lorsqu'on a un labeur de longue haleine à composer, transposer, comme dans le latin et l'anglais, les sortes les plus courantes, pour les rapprocher le plus possible de la main.
La seule difficulté qu'offre l'anglais, lorsqu'on est au courant de l'écriture , repose sur la manière de diviser les mots au bout des lignes. Nous nous occuperons donc premièrement et spécialement de cet objet.
DE LA COUPURE DES MOTS
En général, les mots anglais se divisent, comme les mots français, entre chaque syllabe commençant par une consonne :
Ac-cu-rate... — (i>m-pa-nion... — Com-posi-tor... — Gal-lows... — C;e-nerally... — Mor-tise...
Mais la coupure étymologique n'est pas toujours d'accord avec cette règle; et comme elle est généralement adoptée en Angleterre, nous croyons utile d'en donner ici des exemples qui puis- .sent servir de guide dans la plupart des cas.
Cette coupure se fait de deux manières : 4*> aux particules préfixes (i), c'est-à-dire qui commencent les mots; 2° aux terminaisons.
I. Particules préfixes
\^ Anglaises.
On «oupera par : be (2), doum, ever^for, fore, gain, hoto, mis, ont, some, un, under, up, with, les mots commençant par ces particules, qu'elles soient ou non suivies d'une voyelle :
Be-speak... — Be-tween... — Down-right... — Ever-sleep... — For-swear... — Fore-tell... — Gain-stand... — - How-ever... — Mis-take... — Out-leap... — Un-abie... — Up-root... — Some-where... — Under-stand... — With-out...
(1) Nous devons celles que nous reproduisons ici à M. Peter, correcteur de la maison Crapelet, qui possède à fond la langue anglaise.
(2) Exœpté le mot being, et c^ux dans lesquels cette particule est suivie d'un»? vovelle.
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2« Utines.
On coupera également par ; ante, circum, contra, cum, co, col, corn, con, cor, de, dis, extra, in, il (i), im, inter, intro, ob, fer, post, pre, pro, rétro, sub, tvJbter, super, trans, les mots qui commencent par ces particules, même avant une voyelle :
Ante-cedent... — Circum-stanoe... — Contra-band... — Cum-ber... — cotemporary...^ Col-tect... -- Com-bustion... — Con-sonant... — Gor-respoiid...
— De-8criptioD... — De-spatch... — De-stroys... — Dis-adYantage... — Dteoblige... — Extra-vagani... — In-equality... — Il-legal... — Im-mortel... — mter-fere... — Intro-duce... — Ob-struct... — Pcr-fect... — Post-humous...
— Pre-juge... — Pro-ceed... — Retro-spect...— Sub-altern...— Subter-fluent...
— Super-intendant ... — TranB-marine . . .
5« Grecques.
Et par : ana, amphi, anti, apo, dia, epi, hyper, hypo, meta, para, péri, syl, sym, syn, les mots commençant par ces particules; tels que :
Ana-baptiflt. . . — Amphi-bious. . . — Anti-dote. . . — Apo-gee. . . — Dia-meter. . .
— Epi-logoe. . . — Hyper-bole. . . — Hypo-criay ... — Meta-raorphose. .. — Paragraph... — Peri-phrase... — Syl-logigm... — Sym-pathy...--8yD-ODyniouR...
II. Terminaisons
y» 1" Terminaison» diverses.
On coupera pai' : dom, ever, fold, fui, fully, fulness, hood, kind, less, lessness, like, ly, man (men), ment, ness, ont, self (selves), ship, some, teen, teenth, ty (2), ward, where, fùise, woman (tvomen), les mots qui se terminent ainsi :
Free-doni... — King-dom... — What-ever... — Four-fold... — Ten-fold...
— Health-ful... — Thoughl-fiiJ... — Failh-fully... — Faith-fulness... — ChildiHiod... — Knight-bood... — Man-kmd... — Friend-tess... — Friend-lessoess...
(1) Ëxoepté le mot illness (Ul-ness) et les composés de Ul, qui se divisent après les deux // {iU-bred, ill-eyed, etc.); ces derniers mots n'offriront d'ailleurs pas de difYiculté, car ils se trouvent dans la copie avec le trait d'union.
(2) Excepté eighty, qui ne se divise jamais.
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— War-Uke... — Uearfless-ly... — Ënglish-maD (men)... — Frag-iiient... — Good-ness. . . — Through-out. . . — My-self . . . — Them-selves. . . — FrieiH)-ship. . ,
— Tlre-some... — Thir-teen... — Fif-teenth... — For-ty... — fiack-ward...
— Mo-where... — Other-wise... — Gentie-woman (women)...
2« Termioaisons ing (1) et éd.
Les mots terminés pai* ing et ed peuvent se couper à cette syllabe (2) :
Meet-ing. . . — Know-ing. . . — Concern-ing. • . — Continu-ing. . . — Print-ing. . , Jiulify-iiig... — Mark-ed... — AccompUsh-ed... — Perform-ed... — Uplift-ed.. .
mais quand cette syllabe est immédiatement précédée d'une consonne redoublée, on coupe entre les deux consonnes :
Dab-bing. . . — Arniul-ling. . . — Plan-ning. . . — Stop-ping. . . — Fur-ring. . . — Dub-bed... — Annul-led... — Stop-ped... — PlaB-ned... — Fur-red...
Cependant tous les dissyllabiques où ces terminaisons ing et ed sont précédées de deux // ou de deux ss, font exception à cette règle, et peuvent se couper après les deux consonnes :
Presa-ing... — PnlK-ing... — Presa-ed... — PuU-ed...
U en est de même de quelques-uns des mots polysyllabiques ; ce sont ceux qui sont formés d'un des radicaux monosyllabiquCvS fall, stall, press, etc., précédés d'une des préfixes be, fore, com, un, etc. (Voir la liste des préfixes ci-dessus) :
Befall-ing... — Forestall-iog... — Compress-ing... — Compress-ed... — Undresa-ed...
Les mots où ces terminaisons sont précédées d'un seul g ne sc^ divisent ordinairement pas après le ^,- par exemple, arranging, challenging, etc., ne se doivent couper qu'entre les deux consonnes redoublées :
Àr-Fangiiig... — Chal-lengiiig...
(1) Noua croyona devoir avertir ici qoe lea termioaiaoïia iug et nig que peut oflHr à Tcpil la copie ne aont pas anglaisea ; c'est toujours ing qu'il Taut mettre. Il en est de même des mots aud et ou; c'est and et on.
(Ti) Sdnè9e sépare que dans les justifications étroites.
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Les mots terroinés par able, âge, ance, aie, ence, se divisent presque toujours à cette terminaison :
Agree-aUe... — Attain-able... — Carri-age... — change-able... — Importance... — Proportion-ate... — Refer-enoe...
ÎI y a encore quelques autres coupures, comme :
An-swer... — Bibli-ography... — Di-gnity... — Eng-land... — Neg-lect... — Pub-lished... — Rig-lets... — Sig-nature...
qui différent de la règle générale, mais dont la pratique mettra bientôt au courant.
Le ck se sépare rarement, et reste au bout de la ligne :
fiack-side... — Hack-ney... — Quick-ly... — Reck-oned.^.
Il en est de même du sh :
AsIi-aTood. . . — English-man ( men ). . . — Fash-ioiiable. . . — Furnish-ed. . . — Publish-ed ... — Publish-ing. . .
Le th ne se sépare jamais non plus (1), mais il se reporte presque toujours au commencement de la ligne {% :
Au-thority... — Fur-ther... — Ga-tliered... — NeMher... — Toge-tlier...
La composition de Tanglais est, du reste, plus simple en quelque sorte que la nôtre, cai» il n'y entre aucune lettre accentuée; mais elle en diffère sous les rapports suivants :
Il est d'usage de mettre un cadratin après chaque point, dans le cours des alinéa.
La virgule se met sans espace près du mot auquel elle appartient (3).
Le tiret ( — ) ne prend d'espace ni avant ni après.
Les Anglais font usage de deux sortes de guillemets : un dou-
(1) Excepté dans le mot knighthood, qui se divise knight-hood.
(2) Excepté dans with-out, strength'cned , et quelques autres.
(3) Cet usage \icieu\ , qui nous paraît n'avoir d'antre motif que la négligence du compositeur, tend malheureusement, de jour en jour, à sHntroduire aussi dans la composition française.
ble (à peu près semblable au nôtre pour la forme ^ mais ayant IV lignement de l'apostrophe), et un simple, qu'ils emploient pour les passages cités dans une citation :
'* Mariana had written in the work de Rege ' tbat the public voice and the aulhority of grave and learned personages (such as the jesuits), ifvas 8ufficient to give every individual the right to kill a tarant." The jesuits..."
On peut facilement simuler ceux de commencement avec une ou deux virgules retournées, selon qu'ils sont simples (^) ou doubles (") ; et ceux de fin avec une ou deux apostrophes (^ "). — Ces derniers se mettent sans espace près du mot, quand les lettres qui terminent ce mot portent un blanc suffisant.
Les noms de mois prennent la majuscule, et les chiffres du quantième qui les précèdent sont toujours suivis des deux lettres finales du mot qu'ils représentent :
Ist (first) of October... — 2nd (second) of May... — 3rd (third) of Novenober... — 4th (fourth) of September.
Ces lettres se mettent en bas de casse* et ne prennent pas d'espace entre elles et le chiffre.
Les nombres exprimés en grandes ou en petites majuscules qui accompagnent un nom propre prennent toujours un point (1) :
Innocent XI., XII., and XIII., and Benedict XIV., bave in vain employed...
Il en est de même des abréviations
Mr. (Mister)... — Messrs. (Messieurs)... — Mrs. (Mistress)...
. Lorsque Vi se rencontre seul, il est toujours majuscule, soit au commencement, soit au milieu d'une phrase :
Pensive bere I sat alone... — But long I sat not... — And in the gênerai fall I also... — From them I got bis uncouth errand sole...
L'apostrophe est fort peu employée dans la prose; on n'en fait
(1 ] Nous voyons, dans les éditions françaises do dernier siècle, les traces de cet usage, qui a dispani parmi nous, mais qui subsiste encore en Angleterre.
usage que pour indiquer le génitif, et^ dans ce cas^ elle se trouve toujours à la fin du mot, et est suivie d'un s :
See dément Xiv.'g Bull... — Ring's throne... — My mother's goodness...
Mais il n'en est pas de même dans les vers, où elle tient lieu, comme dans l'italien, des nombreuses voyelles (et même des syllabes) supprimées par élision; on la rencontre soit au commencement du mot,
Beaftt 'gan... — 'twixt upp...
soit, et plus fréquemment, à la dernière syllabe :
Produc^d... — Thou tell'st... — Accomplîsh^d Eve... — Was pleas*d... — Nowglov'd...
soit, enfin, terminant le mot :
Be' it 80... — The' iiratioiia]... — Thee* of choioe... — Already' in part... — To soiTow' abandoned... — Them justly* is at his will...
Voici, du reste, la liste des principales élisions de la poésie et du langage populaire, ainsi que les abréviations usitées en Angleterre :
ELISIONS.
altho*
althoogh
here's
hereis
an't
am not, are not
i'the
inthe
cant
cannot
in't
mit
cou'd
could
l've
Ihave
cou'dn't
(»uld not
I had, 1 would
had, would
Iwill
do
Vm
I am
d'ye
doyou
isnot
don't
does not, do not
it'8
itis
e'en
even
let'8
letus
e'er
ever
let'em
let them
'em
Uiem
mayn't
may not
gi'me
give me
mightn't
might not
ha'
hâve
ne'er
never
hadn't
had not
not
havent ha'n't
hâve not
of
he'd
he had, he woiild
o'er
over
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on*t
ofH,onit
to'8
lois
oW
ofthe, ODthe
to't
toit
oughtn't
ought not
t'otber
theotber
're
are
nh' fthe
tothe
'rt
art
'twas
it was
shanH
shaUnot
'twere
itwere
sbe's
sheis
upoD't
uponit
shou'dn't
shouldnot
wasn't
wasnot
to
wast
wasit
th*
tbe
we'd
we had , we would
thars *
thatis
we're
weare
there's
thereis
wer'nH
were not
tbey'd
theyhad,theywould
weVe
wehave
they're
they are
w'ch
wbich
theyVe
they bave
wbal's
whatis
tho'
though
where's
wbere is
thou*dst
tboD wouldst
who'8
wboi8
thoult
thou wilt
will not
thou'rt
thou art
wou'dii*t
would not
thou*8t
tbou adst
you'd
you had, you would
thro*
throttgh
you*re
youare
'tiU
until
you've
you bavé
tis
iti8
yv
your
ABRÉYIATIONS DIVERSES.
Abp.
ATChbishop.
Fellow of tbe En-
Bacbelors of Arts.
tomological So-
Bart.
Baronet.
ciety.
BachelorofDiTinity.
Fellow of tbe Horti-
Bp.
Bighop.
cultural Society.
Blessed Virgin.
FeUow of tbe Lin-
Capt.
Captain.
col.
Colonel.
Fellow of tbe Royal
Doctorof Civil Law.
and Antiquarian
DoctorofDivinity.
Sodety.
Dr.
Doctor, Debtor.
Fellow of tbe Royal
Doctor of Music.
Sodety.
Ësquire.
Fellow of tbe Royal
FeUow of tbe Antiquarian Society.
Sodety at Edinburgb.
Fellow of tbe AntiquarianSodetyof
Fellow ofTrinity Col lege Dublin.
Scotland.
General.
(;eo. ni.
George the Third.
Geog.
CJeographer.
GeorgiusRex.
Lat. and ^ng.
Latitude and Longi-
Hon.
Honourable.
tude.
King.
Lordship.
Knigbt Grand (ïoss
MMS.
Manuscript.
oftheBath.
Number.
Knt.
Kiiight.
New Style.
Knight Commander
Ob.
Obolu8,ahalfpenny
OftheBath.
Old Style.
MM
Masters.
5th
fifth.
Member of Parlia-
6th
sixth.
ment.
7th
seventli.
Mr.
Master.
8th
eighth.
Mrs.
Mistress.
9th
ninth.
Mac.
tOth
tenth.
Member of the Royal
Irish Academy.
Ap.
April.
Rer.
Révérend.
Feb.
Jan.
February.
January.
A., answ.
Answer.
Dec.,
Xkre.
December.
Anno Domini.
Nov.,
November.
East, West, North,
Oct.,
October.
South.
Sept.
September.
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thi8plaoe(oette ville).
Mkt
market.
cwt
Hundred-weight.
M/que
Martinique.
a penny.
n/sr
notre sieur.
d'dt'
days* date.
ord.
order.
dft
drait.
oz
ounce.
dol., doLs
dollar, doUan».
per.
do
ditto.
pble
payable.
doz. .
dozen.
price current.
ds
days.
p. et
percent.
days sight.
please tum over.
dup«
dupUcate.
pour cent.
East Indjes.
ppon
en participation.
EDga
England.
p.pon
proportion.
exch'
exchange.
prox«
proximo.
«ail.
gallon.
qr
quarter..
bis aocount.
quelque.
hbd
hogshead.
livre sterling, pound
ult.
ultimo.
steriing.
United States.
thousand, mille.
votre, vous.
mdize
merchandize.
votre ville.
rao., mos
month, months.
West Indies.
La contexture des mots anglais nécessitant l'emploi bien plus fréquent de certaines lettres que dans notre langue^ la casse usitée en Angleterre diffère de la nôtre d'une manière notable ; mais comme, assez souvent^ on n a qu'accidentellement à composer en cette langue^ on peut se borner à placer les lettres h, w, y, le plus près possible de la main, et dans d'assez grands cassetins, en faisant subir une légère modification à la casse française.
S IV
Il est peu de compositeurs qui^ voulant se livrer à la composition du grec^ n'aient été frappés de Tétonnant laconisme des Manuels typographiques sur ce point. Tous (1), en efiet^ se bornent à donner la figure, le nom et la valeur des vingt-quatre lettres de l'alphabet, avec un modèle de casse, sans s'occuper en rien des esprits et des accents, dont la connaissance cependant est aussi indispensable que celle des lettres pour l'assemblage du mot grec le plus simple (2), surtout lorsque la copie (manuscrite) est peu soignée; ils ne disent rien non plus de l'emploi de certaines lettres, des ligatures, de la coupure des mots à la fin des lignes, etc., etc. Les notes qui suivent; dont une pratique et une observation assez longues nous ont fait reconnaître l'utilité, combleront, nous osons l'espérer, la lacune de nos ouvrages didactiques , et rendront par là beaucoup plus facile la composition d'une langue qui est de jour en jour plus étudiée.
UB l'alphabet.
L'alphabet grec se compose de vingt-quatre lettres, qui affectent les formes suivantes :
(1) Noos devons dire cependant qu'un Manuel anglais, publié à Londn» en 1808, et une brochure allemande intitulée Alpkaàete orieniaiiscker und occtdentalischer Spracheh zum Gehrattch fur Schriftsetzer und Correctoren , publiée à Leipzig en 1844, effleurent le sujet que nous traitons id.
(2) Que de fois, en effet, n*ayon!s-nous pas vu des compositeurs sortant d*a)>prendre Talphabet dans les Manuels , être embarrassés dès le premier mot à composer, s'il s'y trouvait un esprit, doux ou rude! Ne voit-on pas aussi tous les jours des ouvriers peu exercés à ce travail faire de nombreuses foutes, panK «lu'ils suivent servilement des manuscrits écrits avec rapidité, oîi les esprits et les accents sont trop souvent mis à côté de leur véritable place, comme, par exemple, xàt pour xai; ôla pour dià; tôu; pour toù^; àvto; pour aOtôc; ;ifuvri IMMir iepL£V7)-, ôvSè pour wôe; Cità; ou Oio; pour ulôç, etc., etc.?
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fimiiT.
Nuiu.
Valeur.
Fiffurr.
Nuin.
Valeur.
Alplia,
Nu,
BM,
Bêta,
Xi,
\, C8, gR.
i^yT,
Gamma,
Omicron,
« bref.
AS
Delta,
UlZ %}y
Pi,
Epsilon,
e bref.
PP
Rho,
Zéto,
z, ds.
2 ff ç.
Sigma,
Éta,
è long.
ÏtI,
Tau,
Tbéta,
th.
Tu,
UpAUon,
y, u bref.
îota.
Phi,
ph.
Cappa,
(Jii,
ch.
Umbda,
Psi,
ps, b8.
Mu,
lU.
Oméga,
ô long.
DBS ACCBNTS BT DES ESPRITS.
Les Grecs font usage de deux esprits^ le doux et le rude; de trois accents, l'aigu, le grave et le circonflexe (les deux premiers ont la même forme que les nôtres) ; et du diérèse ou tréma. Ils emploient ces divers signes tantôt seuls, et tantôt combinés entre eux, ainsi qu'il suit :
/ Accent aigu.
^ Esprit rude accent grave.
> Accent grave.
y Esprit doux accent circonflexe
'*' Accent circonflexe.
T Esprit rude accent circonflexe.
9 Esprit doux.
•• Tréma.
f Esprit rude.
•< Tréma accent aigu.
^ Esprit doux accent aigu.
y. Tréma accent grave.
^ Esprit rude accent aigu.
« Tréma accent circonflexe (1).
^ Esprit doux accent grave.
f î Esprit rude et esprit doux (?.).
DKS LETTRES SOUSCRITES.
Il y a, en grec, certains cas où Tiota se retranche du corps du mot pour se placer sous les voyelles a, ti, w, qui le précèdent ; (!es voyelles prennent alors le nom de lettres souscrites, et se figurent ainsi :
h ^> ^' ^> Th <?•
(1-^) Ces deux accents ne se rencontrent que très-rarement; aussi ne figurent il» jamais dans les fontes que sur demandes particulières : on les l'orme, «u h(>soin, de plusieurs pièces, comme dans Texemiile ci-dessus.
DKS LETTRES NUMERALES.
Les nombres se marquent en grec avec les lettres de Talphabet^ soit majuscules^ soit minuscules ^ après lesquelles on met une minute (ou un accent aigu)^ depuis 1 jusques et y compris 999; passé ce nombre ^ c'est-à-dire à partir de i,000, la minute se met avant la lettre, et devient aloi*s inférieure. Il ne faut donc jamais employer les voyelles aiguës d, i, rt^ i, 6, ù, iây pour exprimer les nombres de la première catégorie, a (1), t (5), r/ (8), i' (10); o' (70), u' (400), œ (800); ni les lettres souscrites ?^ Ti> *!*> P<>ur les nombres de la seconde catégorie, ^a (1,000), ,Ti (8,000), ,w (800,000).
Toute voyelle isolée, suivie de Taccent aigu (ou le portant pai* erreur) est un nombre.
Voici, au surplus, une table qui donnera une idée plus complète de la numération :
yi'
la'
la'
tç
tC
tV
lO'
xa'
xy'
xô'
xe'
xç'
xÔ'
Xa'
Xe'
Xç
Xô'
jx6'
fxS'
JX^'
va'
vy'
ve'
vç
vÔ'
ça
sa'
ÎV
oa'
oy'
oS'
oe'
oç'
oC
OTl'
tt'
Tca'
Tr$'
Tre'
TTÇ'
irr
Tnri'
TCÔ'
(1) Sigmatau (ax)
on ëpisémon.
(2) coppa.
<a' <€' 4y' iîS' <e' <ç' {X: W ifi' p'
<t' t' u' 9' / f co' 7î;'(i) ^a 200 300 400 500 600 700 800 900 1,000
2,000 3,000 4,000 5,000 6,000 7,000 8,000 etc. 1,000,000
J «T ./^ ^'^ -f- >- 2,000,000 3,000,000 4,000,000 etc.
On rencontre^ dans quelques manuscrits anciens ^ un trait horizontal au-dessus des lettres numérales, au lieu de la minute; de cette manière : xl, v?).
Les Grecs se servaient encore, pour la numération, de lettres majuscules et de certains signes, que Ton retrouve dans d'anciennes éditions : ainsi I valait 1 ; H, 5; à, 10; H, 100; X, 1,000; M, 10,000. Et toutes ces lettres, à l'exception du II seul , se redoublaient jusqu'à quatre fois, pour exprimer une, deux, trois , quatre fois leur valeur, comme : II, 2; III, 3; IIII, 4; AÀ, 20; AAA, 30; lAÀÀ, 40; ou bien elles s'additionnaient les unes avec les autres pour former toute espèce de nombres, ainsi : Al, 11 ; Ml, 21 ; ni, 6; m, 15; etc. Si l'on mettait une de ces lettres
(1) Sampi.
Les Grecs, comme on le Yoit, ont trois signes particuliers affectés à leur numération ordinaire : le sigmatau (?), le coppa ( It), et Je sampi ( ;^). L'emploi du sampi n'offre aucun embarras. Il en est de même du sigmatau employé avec de,s minuscules; mais la double forme (7 attribuée au coppa (à tort peut-être, car cette forme nous paraît la même que celle du \ dont les contours sont arrondis), présente une telle similitude avec le sigmatau majuscule, que ces deux lettres sont figurées par le même signe dans toutes les fontes, et qu'il s'élève une difficulté s'il s'agit d'exprimer en majuscules un nombre contenant la valeur du sigmatau. En effet, dans ce cas, devra-t-on exprimer les nombres 6, 16, 26, etc., de cette manière, (7', IC7', K(7', etc. ; ou bien ne faire usage que de la minuscule, ç, !<r', Kç (ainsi que le portent quelques ouvrages), dans la crainte que le sigmatau mdiQ»ifx\^ ne soit pris pour le coppa, et ne fausse par là sa valeur 7 Quant à nous, il nous paraîtrait plus convenable, afin d'éviter toute méprise, de consacrer le sigmatau majuscule à l'unique représentation du chiffre 6 dans les nombres exprimés en lettres m^uscules, et de ne^ faire usage que du signe li pour représenter 90.
(TI excepté) dans l'intérieur d'un U, la lettre acquérait cinq fois sa valeur; ainsi : RI vaut 5 fois 10, ou 50; 151 5 fois 100, ou oOO; Bl 5 fois 1,000, ou 5,000; îmI 5 fois 10,000, ou 50,000. Ce signe se combinait quelquefois de cette manière : ÎII 1, 51 ; m II, 55; m A, 60; etc. — Le p surmonté d'iui tréma ( p ) valait un million.
Les lettres grecques se trouvent aussi employées pour déterminer un certain classement, comme on en voit un exemple (l'unique peut-être?) dans V Iliade et VOdyssée d'Homère, où chacun des vingt-quatre chants de ces poèmes répond à l'une des vingtquatre lettres, non selon leur valeur numérique, mais selon leur ordre alphabétique.
DBS SIGNES DB PONCTUATION
La ponctuation des Grecs diffère très-peu de la nôtre; ils emploient :
La virgule ( , ) et le point bas ( . ), qui ont le même usage que dans le français;
Le point haut ( * )> qui se trouve en tête de la lettre au lieu de se trouver en pied, et a la valeur de notre point-virgule et de notre deux-points ;
Le point-virgule ( ; ), qui a la valeur de notre point interrogant;
Et le point d'exclamation ( ! ), dont l'application est la même que le nôtre. Il se rencontre rarement; la simple virgule en tient lieu la plupart du temps.
DES LIGATURES
Les ligatures ne sont plus en usage aujourd'hui; mais comme on peut avoir à composer sur d'anciennes éditions, où elles se trouvent toujours en grand nombre, il est indispensable de connaître la figure des principales. Nous empruntons à l'Imprimerie impériale celles que nous reproduisons ici :
Fignre
SignifintMii.
' Figure
SigiUailiM.
Figure. Signification
at
lia
/MOU fAVy
ÙL\
JV
Iv,
fA3P yttû'
€LKK
Jiw
Iv,
/L^ fJiZiV
dilU
AT
€9 ta
TfltU
Tt
ÇtL
9TÛL
Tia; 4* Tfif
ÇOJf
9TÙL1t
rîc
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OBRBRYÀTIORS RELATIVES A l'EMPLOI DE CBRTAIIXKS LETTRES.
Ce p se met au commencement des mots, BâXavoç, pa^iXil^ç; et celui-cL ^, au milieu, ^ap^apoç, kCiouâa.
Ce a se met au commencement et à l'intérieur des mots, (rdl66a- Tov, cru(&$s<n<; et celui-ci ç, à la fin, ierè;, *HpaxX5i:. Il arrive cependant assez souvent que ce dernier s'emploie aussi à l'intérieur, dans certains mots composés, comme irpo^é^v), ^crtç, racSe, etc. : les éditions classiques imprimées en Allemagne le portent presque toujours ainsi. On doit, à ce sujet, se conformer à l'intention de la pers(mne qui fait exécuter Touvrage.
Quelques fontes grecques ont encore le f (y) et le 1 (t) longs, ainsi que ce 5 (0); mais ces lettres ne sont plus guère en usage. On employait les deux premières lorsqu'elles étaient redoublées, et on les plaçait ainsi : Ivtyfuç, eôsyrAtov; IvOcXotTleuco, à^Tltito^. Ce ^ se mettait de préférence au commencement des mots, 5pv v(K, ^ufiiiov; et celui-ci 0, au milieu, pa6pa, èXeu^epo;.
Ce signe F, qu'on rencontre dans quelques anciennes inscriptions, se nomme digamma, parce qu'il a la forme d'un V majuscule double; il tenait lieu, chez les Éoliens, de l'aspiration : ils écrivaient Fcorr^pa, Foîvoç, pour J<ntipot, o7vo<; ils le plaçaient aussi dans le milieu de quelques mots, vaFo<, en remplacement de l'u. (On peut, comme ici, le figurer par un F majuscule dont on abat la partie supérieure du petit trait vertical de Tintérieur. )
On rencontre quelquefois le mot ^t avec une virgule après l'o, *,Ti; c'est pour distinguer le pronom d'avec la conjonction. Dans ce cas, on ne met d'espace ni avant ni après la vii^gule. Il en est de même du mot Td,Tft. (Cette virgule s'appelle htjpodiastole,)
Il ne faut pas employer indistinctement l'apostrophe pour l'esprit doux, ni celui-ci pour l'apostrophe, dans les fontes dont les accents sont détachés des majuscules. L'apostrophe (') remplace une voyelle minuscule retranchée, et se met toujours, soit à la fin d'un mot, après une consonne ou une voyelle, comme àir'
IfAOu, 5' ^vtxcijv, v' ^v3irXY)p(o<Tfo9t, ir«p' Hfsoiç, $i' Skou ; pour ouzo i\i.oZy
cï èvixwv^ vàt àva7cX7ipu>aa)at^ irapà ^ç, oià ^ou; soit (dans la poésie) au commencement d'un mot^ avant une consonne^ comme co 'fOL^l, w 'vôpe;, pour ta àfM, ta avSpe<, etc. L'esprit doux (*), au contraire^ dont la forme est plus arrondie^ se met devant les voyelles majuscules^ 'AxtXXeùç, '08ua<reùç, etc.
On met toujours la majuscule après le point bas; cependant on rencontre quelques éditions modernes où il ne s'en trouve qu'aux noms propres^ et d'autres où Ton s'est ménagé conune un signe de ponctuation de plus, en ne mettant de majuscules qu'après certains points bas marquant une pause qui tient le milieu entre la période ordinaire et l'alinéa. On n'en met après le point haut que lorsqu'un nom propre le suit. Après le point- virgule et le point d'exclamation, on met, comme en français, ou la majuscule ou la minuscule; mais il faut connaître la langue pour en juger.
Il n'est pas d'usage de mettre de majuscule au commencement des vers, si ce n'est au premier de chaque strophe ou partie ; les suivants sont asservis à la règle ci-dessus.
Les mots et cœtera se marquent ainsi, x. t. à., et quelquefois sans point et sans espaces, xtX.
L'italique s'indique, comme dans l'allemand, par une espace d'un point entre chaque lettre : ^ au(>)9iç tou ifAitoptou, xal ^ ^^eup£<riç TTjç 66tac TU7roypa(p{aç. (L'espace des mots doit alors, autant que possible, être un peu plus forte que d'habitude. )
DBS LETTRES QUI PEKlfNKNT LES ACCENTS.
La voyelle u prend tous les accents et les esprits, sans exception :
11 en est de môme pour l'i; il n'y a que le rude-doux qu'il ne reçoit point :
Le8 lettres a, t)^ o>, a, r^, t^, les prennent tous aussi ^ excepté les trémas pour Ta, I'ti, et Tw :
ci, at, à, à, «% 5, à, &, 5, 5, J, 'ci;
^J^ ^> T^^ ^? ^} ^y ^i ^n ^> ?^ ll^ ^?
6), fa)^ (i>^ ta, ta, iùy ta y &, o)^ co^ ta y co;
4, k, 4, 4, 4, 4, 4, 4, a, 5, î; iif ^9 i} fi> ^^ f^ ?i^ fl^ ?» ?^ ^i
W, W, O), Cj), 0), ftJ, A, A, 0), W, 5.
L'e et To ne prennent ni les circonflexes^ ni les trémas, ni le rude-doux.
£, 8, iy i, iy 6, 6, î;
On trouve cependant^ dans d'anciennes éditions^ To surmonté de Taccent circonflexe (o) ; il y est employé pour représenter le zéro ou nullité.
DIS LA PLACE DBS ACCENTS
Tout mot gi*ec, d'une ou de plusieurs syllabes (à un très-petit nombre d'exceptions près), est surmonté d'un des accents, aigu , grave, ou circonflexe, papoç, xuxXa, Se, p^aiXeo;, tyj;, xufjiot; et quelquefois de deux, c'est-à-dire de deux accents aigus, ôÉXr,<j{v (tou), TcoSsaffi (te); ou de Taccent circonflexe et de l'accent aigu, (xuôov (tê) , ica<ja( (te) ; mais jamais de l'accent aigu ou circonflexe avec Taccent grave. D y a très-peu de mots qui n'en aient point, encore n'est-ce qu'accidentellement; ces mots, tels que I<jti, [ks, TTOK, «, <roi, Ti, ti, TOU, etc., s'appellent enclitiques (2).
(1) Nous n'ayons nullement la prétention de faire id un cours de grammaire pour Taccentuation des mots ; nous ne connaissons pas la langue grecque , et cette instruction est destinée aux personnes qui y sont entièrement étrangères. Nous ayons seulement Tintention, en rapportant les règles générales appuyées d'exemples variés, d'ofTrir comme une sorte de moyen mécanique qui nous a servi fort souvent, et dont, avec de Tintelligence, on pourra faire avec fruit l'application.
(2) Un mot enclitique est celui qui reporte son accent sur le mot précédent, et
L'accent aigu ^ lorsqu'il n'est pas joint à l'esprit doux ou rude, dans les mots de quatre syllabes et plus^ se place sur la pénultième syllabe ( surtout lorsque la dernière est longue) , aùxoxpamp^ icspi(pr,{A0Uj lictTYi$ftUf&d[To)v; et sur l'antépénultième (lorsque la dernière est brève )^ (MTéireiTot, biroxuKÀa^ ^iriYpa^ouat^ icapayfeXXoiJLevov^ xaTotarxeuaCofievov. (Il ne peut jamais, dans ce cas, remonter plus avant vers la première syllabe.) Dans les mots de trois syllabes, il se met ordinairement sur la première (lorsque la dernière est brève), {jux^iora, icpoiepoc; et sur la deuxième (lorsque la dernière est longue), tcoXifAouç, 9icopà8r,v. Dans les mots de deux syllabes, il est toujours sur la première, xàpcpo;, Xoyoc.
L'accent aigu ne se trouve sur un monosyllabe, y^^p (<T<piv) x< ((Aiv), ou sur la dernière syllabe d'un polysyllabe i'^i^ (toi), iSixa; (fu), que lorsque, conmie dans ces exemples, il précède un enclitique, ou lorsqu'il est devant une ponctuation plus forte que la virgule.
L'accent grave, lorsqu'il est seul, se met toujours sur la dernière syllabe des polysyllabes, à^iv^ç, paaiMç, TeXeioTcoib;, etc.; et sur un grand nombre de monosyllabes commençant par une rx)nsonne (s'ils ne sont pas enclitiques), yàip, Si, o^, &<;, xat, ^k, fi.iv, fxiv, (A^, fATjV, vot, irpb, lupàç, <tI», ffùv, ràt, Tr,v, xtç, to, tov, toç, Tol»ç, etc.
On ne doit jamais mettre d'accent grave devant le point haut ou bas, ni devant le point-virgule et le point d'exclamation ; il se change alors en aigu : les Allemands ne l'emploient même pas avant la virgule; ainsi, au lieu de (XYaôov, libç, Ifrriv, etc., suivis, d'une virgule, ils écrivent ^y^^ov, Aïoç, ^or^v; mais, dans ce dernier cas, nous maintenons généralement l'accent grave.
L'accent circonflexe, lorsqu'il est seul, se met sur les monosyllabes, vuv, Toîç, TÛv, etc. ; sur la dernière syllabe des polysyllabes (lorsque cette syllabe est longue), 'AxaiSiv, Xoyucwv, tcoXituwv; ou sur l'avant -dernière (lorsque la dernière est brève), it«îfi<K,
semble ite faire qu'un a\ec lui, oomiiu* en français ce. se reporte sur eut, sont , dans les phrases inlerrngatives f si-ce? sont-ce?
Yuvaixsç^ icapaXoyovaiv^ irpâroç. ( H ne se met jamais plus avant vers la première syllabe.)
Le tréma ou diérèse a le même usage qu'en français : il sert à indiquer que deux voyelles qui se trouvent à côté Tune de l'autre se prononcent séparément, n s'emploie tantôt seul, «Me, p^ikii, i\j^loç, icpoOirdp/ot; tantôt réuni à l'accent aigu, HImol, HcctTai, 6tuv; ou à l'accent grave, xXrtt;, Nai<; et quelquefois aussi , mais très-rarement, avec le circonflexe, xXti?8«.
Le mot enclitique qui est précédé d'un mot dont l'accent aigu est sur l'antépénultième syllabe, rejette son accent (toujours aigu dans ce cas) sur la dernière syllabe de ce mot, qui alors en a deux, Mçtatnç tk, éitcevvi fc, icoXefAOç tk, iswmf^^vi^f tou, x«xfM- Tipdc ivep, etc.
Si le mot qui précède l'enclitique a un accent aigu sur la pénultième syllabe, cet accent suffit > et l'enclitique perd le sien,
X^ICOV TOU, faf'V Tt, fUpOÇ Tl.
Si l'accent qui précède l'enclitique se trouve sur un monosyllabe commençant par une consonne ou sur la dernière syllabe d'an polysyllabe, et est par conséquent grave (S^, xal, tôix^ç), il se change seulement en aigu, U (aiv, xa^ Ttva<, iotxdic {&«<, etc.
Si l'accent du mot qui précède l'enclitique est un circonflexe, et qu'il soit sur l'avant-demière syllabe, l'accent de Tenclitique se porte sur la dernière syllabe de ce mot, Toûto 9c, (eîv^ f&tv, Xttpiç te, etc.
Si l'accent circonflexe se trouve sur la dernière syllabe du mot, il reste tel qu'il est, et l'enclitique perd son accent, dveij^toD tou, ÂpetTJç Ttvo<, Y^ç Tivcov, TcavTa^^oC xiveç, âv$pMv «, etc.
DU l'accbnt qui convient à certains mots.
De l'accent aigu.
Tous les mots terminés par ofiai, sans exception, prennent un accent aigu sur la voyelle qui précède cette terminaison, c'estèdire sur l'antépénultième, seul, si le mot a quatre syllabes et
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plus, èxyfi[i.ùyiCLi, àvaipéofAst^ iXXafA^èhNtfftan, vK%kXaLTco\Kai, pp\r/(âo[iaHy 5iaXet6ofi.at, xaxocYcuvfCojiiai ; et avec un esprit, s'il n'a que trois syllabes et commence par une voyelle, àvofi.ai, Ip^o^at, etc.
n en est de même des mots terminés en «put, «pot, onv, exa, efAa, TifAS, lafAa, txa : èici6uf&{a(Aa, pap6apa, dvdfjLaTa, o6vexa^ dv^idtfAa, Iirt0u(i.7](i.a , aôOa$iafi.a, ^iteira, etc.;
De ceux terminés en 7)1x1, otf&i, u(At, wfi.i : 2i7ixQt6t9Tif)fi.i, liavuoifi.i, avoiyvufii, lyxaTaSiowui, etc. ;
Et de ceux terminés en <nç, Çk, ^j/iç : ivoifiricriç, avoiÇiç, xaxaxaXud>K, etc.
La plupart des mots terminés par Tco non souscrit prennent un accent aigu sur la voyelle qui précède cette lettre, àvrciuKrrpé^), [AEYaXTjYopto) , ôSuvao), irdpiouaiaCco, icepwcXuvw, etc.; excepté tiîctxu5, eU(nùiy xuvo)^ et quelques autres.
Les mots terminés par la prennent en grande partie un accent
aigu sur l'c : âépwcria^ ^laxoviot^ ISioauYXptffta, IwKapyfiaiy t^ikla, etc. Bon nombre de polysyllabes terminés en oç prennent aussi un accent aigu sur Tantépénultième syllabe, seul dans les mots de quatre syllabes et plus, àirdoouXoç, ppovryjaixépauvoç, âÇifiiti6upLV}To<^ et avec un esprit dans les mots de trois syllabes qui commencent par une voyelle, dfêaxToç, «piuvoç, etc. Cependant cette règle est loin d'être générale; il y a une grande quantité de mots terminés en oç qui ont l'accent aigu sur la pénultième syllabe, ICifxxoç, àp- Tcxpayoç, 5iax«3y)ti[iiivo<;, etc. ; d'autres qui prennent l'accent grave, aya^hç, PpuY(Aoc, àêicoroirotoc , etc.; et d'autres enfin qui prennent l'accent circonflexe sur la pénultième syllabe, orp^ivoç, àwai-rouv- Toç, etc. ^^<^y'^P\
De l'accent grave, % *^^ --v ^/
Les mots «l, dvà, àvTi, «tto, aùtà, «utov, «utoç, 8ià, èm, xarât, fxetà, luapà, iccpl, 7toX6, ôitip, 6iço, prennent l'accent grave.
Les mots terminés par euç, u^ uç, précédés d'une consonne, le prennent aussi très-fréquemment, àsxiBilç, Al^covebç, ^aaiXeùç, YaX6Î>ç, Zeùç, xatEudù, j«TaÇù, icoXl», ocliAç, iroXl»ç, etc.
Il en est de même de bon nombre de mots terminés par t) ,
Tjp, 7ÏÇ, précédés d'une consonne^ àico<rcoXi)| , ôioxofAi^^, xXriT^p, dci>d|p^ âpTifjLcX^ç^ §pfi>(AT)T^,ç^ etc. ; mais ce que nous avons fait remarquer pour la terminaison oç peut également s'appliquer à celle-ci.
La plupart des mots terminés par k précédé d'une consonne autre que le <r^ le ( et le ^^^ prennent aussi l'accent grave àxU^ £(aib\ç, èrsoyXçy Ivomc, ilia\à^, xteiç, 6xTaexT|pl;, irupiXafxictç , irpo- €o9x\Çf etc.
De l'accent circonflexe.
Les monosyllabes vuv, vôi, -nj, tyjç, tou, tw, tcov, et les mots aÙTOÎu, éauTOU, lx«ï, ^xâôev, IxeîOi, Ixetvoç^ Taîç, xolç, raura, toiouto, ToiouToç, TooouTo, TOffouTov, tomCtoç, prennent toujours l'accent circonflexe.
La plupart des mots terminés par aïoi^ aïoç^ siai^ eiov^ exoç, lato;, oiov^ OK^ le prennent fréquemment aussi : àpxotîot^ 8o)$£xaTaî<K^ xeXeuOfiîai^ dXcpiTsîov^ dÎ9Teto<, ^poYcoviaîo< , irXoïov, Oeoî^, etc.
DE LA PLACE DES ESPRITS
Les esprits ne se mettent jamais sur les mots qui commencent par une consonne^ excepté dans quelques mots contractés dont le premier finit et dont le second conmience par une voyelle^ et qui prennent l'esprit doux^ comme xàv, xdwl, iy^^oLi, ToûXaacrov, TOOîiicaXiv, etc., qui sont pour x«l &v, xai Iwi, l^èy oTuai, TO eXoiCffOv, th {{jLicaXtv.
Toute voyelle (formant syllabe à elle seule ou avec le secours d'une consonne) qui commence un mot est toujours surmontée d'un esprit, doux ou rude, «iro, Ix, tpov, ôico(«;; et très-souvent d'un esprit et d'un accent, eroç, Skria, ojcrirep, ^po;, îî<Tiç, etc.
Si le mot commence par une diphthongue ( deux voyelles ne formant qu'un seul son), l'esprit se met toujours sur la seconde voyelle, a^ôiv, eô8«(u.oiv, afu.aoi^, tôpcT^ç; et souvent aussi l'accent, tMkoLoxQç, eCptTo, eïvai, oStoç, etc. — Les voyelles a, e, 0, suivies de l'i ou de l'u, comme ai, au, et, eu, oi, ou, forment tou-
jours diphthongue, excepté les cas peu fréquents où V% et Tu sont surmontés du trénna^ comme dans les exemptes de la page 199 et dans ceux qui suivent, j
Si les deux voyelles se prononcent séparément, la première prend toujours Tesprit, àtxhç, dtSpita^ dOSpia^ fôxvifaiSgCy ^'C<So{mv; et souvent aussi Tesprit et l'accent, âcOXoc, otfAfia, ofO^Ev.
Lorsqu'il se rencontre trois voyelles au conmiencement d'un mot, et que les deux premières forment diphthongue, c'est toujours la seconde qui prend l'esprit, «ùotofAoç, t^patoç, cùïXaTctSM , eùouiXoç, euuTC^p^XTïToç, eti6(p«vToc; OU l'esprit et l'accent, a5av<ru, euïvcK, £uu$p<K. (Dans ce cas, si la troisième voyelle est un i ou un u, elle prend le tréma simple ou avec l'accent, comme dans les exemples précédents. ) — Si c'est la deuxième et la troisième voyelle qui forment diphthongue, la première prend l'esprit, iii, otei^w; et quelquefois l'esprit et l'accent, Tiiipa.
Quand un mot commence par quatre voyelles, l'esprit est presque toujours sur la seconde, eùsi$r,ç, tuetxTOK; quelquefois aussi l'esprit et l'accent, eusiXoç, euêipoç.
L'esprit doux ou l'esprit rude, réuni avec l'accent aigu, se met sur des monosyllabes précédant un enclitique, d(v (toi), et (xev), ^c (Ti)f &^ (i^oi); et sur des mots de deux ou de trois syllabes, ouTtç, ^pa> 266V, Sko^y apioTo;, i\iM^if^, S(tTo^ oSvixa. (H ne s'emploie jamais pour les mots de plus de trois syllabes. )
L'esprit doux ou l'esprit rude, réuni avec l'accent grave, ne s'emploie jamais que dans les mots d'une syllabe, &v, ^, àv, xhf, hy •Jjv, 8, ot, ô;, etc.
L'esprit doux ou l'esprit rude^ réuni avec l'accent circonflexe, suit la même règle que l'esprit doux et l'esprit rude simples , c'est-à-dire que, comme eux, il se place sur la première voyelle du mot, quand cette voyelle forme syllabe à elle seule ^ Sycc, ^mcp, ou qu'elle est suivie d'une consonne avec laquelle elle se prononce, ^pj^a^^ Spro; et sur la seconde, quand les deux forment diphthongue, a3pa, (Zxo^. (Les mots de plus de deux syllabes ne le prennent jamais. )
Les lettres a, v), w, surmontéi^s ou non d'accents, se rencon-
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trent tantôt seules^ t^, H, £; tantôt au cominenceiiient du mot^ ^^Sriç, ijta6d[v(h), ^v; tantôt au milieu, 'f*!*?^ Vifftà<, TpwaSoç; et tantôt à la tin 9 IptwS , irapooupr, , ^^i^.
DB L BSPEIT Qll CONVIENT A TEL Oi TEL MOT.
Dans les mots commençant par la tHjijelle a.
Lorsque la voyelle a commence un mot et qu'elle n'est pas suivie d'une voyelle avec qui elle forme diphthongue, elle prend ordinairement l'esprit doux ; excepté les mots oii cette lettre est suivie de yve, Xfi., (laÇ^ fxiXX, ^raXoç, içaXoT, tïoXo^, iraXu, iraXo>^ PfAa, p(Ao, pir, qui prennent l'esprit rude.
Il en est de même pour la plupart des mots où l'a est suivi de 5p, Xi, |i.«pT,wXo;
Et de quelques-uns de ceux où il est suivi de «pi, ys ^*> ^^^ ^*^ jta, ptaç, fXŒT, TtaÇ, wro.
I>af» /tfj fno/« commençant par les dipàthongnes «t^ au.
Lorsque la dîphthongue ai commence un mot, elle prend ordinairement l'esprit doux ; excepté dans tous les cas où elle est suivie du fjL (at}x), et dans presque tous ceux où elle est suivie du p (atp); elle prend alors l'esprit rude.
La diphthongue au qui commenc/e un mot est toujours marquée de l'esprit doux^ excepté dans aurai, al5TT), auiou, auTw, aCrwç, qui prennent quelquefois l'esprit rude,
Ikins les mots commençant par la voyelle e.
Loi'sque la voyelle e commence un mot et qu'elle n'est pas suivie d'une voyelle avec qui elle forme diphthongue , elle prend r)rdinairement l'esprit doux; excepté le plus grand nombre des mots où cette lettre est suivie de 6$, 3p, xa, xaa, xat, ki\, Xeio, Xi, Xx, XXt), X|a, XÇ, Xoi, Xu), nx, px, pfA, pir, «jwgp, crc, xai, T«p, Tcp, TOI, «pO, (j/, (0, qui prennent l'esprit rude.
Dans les mots fotnmençant par les diphthongues ei, eu.
La diphthongue it, au rommenc^ement des mots, pi*end pi-es-
que toujours Tesprît doux; excepté dans quelques-uns des mots où elle est suivie de a, X, fx, v, p, qui exigent l'esprit rude.
La diphthongue eu qui commence un mot prend presque toujours Tesprit doux, excepté dans tous les temps des verbes eô^o, e&p{<ixo), et dans la plupart des mots où cette diphthongue est suivie de pe, pr,, qui prennent l'esprit rude.
Dans les mots commençant par la voyelle y).
La voyelle v], au commencement des mots, prend à peu près également l'esprit doux et l'esprit rude. Elle prend l'esprit doux quand elle est suivie de y*^ ïï^ Y^P> V^ly t^ 9 W 9 V 9 V^ 9 ^^9 ^^ y YP, Se (excepté ^5e, ^,8^a, ^SeTa, rjSéwç, ^§ùç), Stj, e, y,, 6, i, x (excepté ^xicrtoç, ^xw), Xa (excepté f,Xd[fiTjv), X5, Xe, Xtj, Xô, Xt6, AIT, Xi'];, XX, Xoy, XoTj, Xou, Xu, Xcp, fjiaô, jxap, f^ar, fxê, (Ae (excepté ^[AiSairoç, fjîxéeç), juç, {xv], fxoi, fiir, fxu, fx(pi, va, ve, vi, vif, vi5, VIT), Via, viit, vicr,- vo, vie, vx, vu, vio (excepté fivw|ji,ai), \ (excepté ^Ça), 0, ira, iraw, TceS, irei, itepo, Tre^^, wri, ici, irou, icu, p, pot, pajit, pav, pap, pa<r, py, pEfx, pe<r, pô, pi, px, pfx, pî, po, p<r, pu, px, wv, <i6a, ff6y,ffo, <rôo, fffuv, o/u, te, toi, TOp, rp, to), u, ©e, çi, 3(«- Dans tous les autres cas elle prend l'esprit rude.
Dans les mots commençant par la voyelle i.
La voyelle i, au commencement des mots, prend le plus ordinairement l'esprit doux; mais cette lettre prend l'esprit rude quand elle est suivie de Spo, $pu, $p<o, eO, ep, eu, eoi, C, t], xa, xeff, xeT, XT), xfjie, xv, xo, xrr), xto, xco, Xar, Xao, Xap, Xaa, Xacm, Xeoç, Xeo), XtjO, Xtjx, Xyijx, fxa, jxei, fxep, firi, [xo, inr, pa, pei, peu, pTji, p^jT, pfx, po, Tc (excepté îffteov, icrcpoç, tcrrw; et dans les mots fefxai, tefxev, tv, ?va, T^eai, t$o{i.ai, firrafxai).
Dans /e5 mots commençant par la voyelle 0.
Lorsque la lettre commence un mot et qu'elle n'est pas suivie d'une voyelle avec qui elle forme diphthongue, elle prend ordi^ nairement l'esprit doux; excepté les mots où- cette lettre est suivie de $e, 5y), Si, Soi, ootc, 5oç, 5o^, Sow, xa, xev, xxa, xo, xcoç.
Xix^ "kx, Xfi.^ X0Y9 Xo8^ Xo6o^ Xox^ Xop.^ Xoot^ ^^} ^oic^ Xoirrc^ Xoicu, Xof^ Xoç (excepté 0X09)^01)^ Xor^ Xo^X^ X^pu^^ Xo^ux^ ^oXP^> ^^^ X«K; (Aa$8^ fAtt^ov^ (Aat^ K^Xy)^ K'^^9 f&otXor^ (jiotXuy ^aha, jAsp^ fi.aa^ )Ai^ (i.v)9 [L%, {Ao (excepté ^^^ai)^ fAio (et les mots ^u^ éhta^ Acou^ fscdK, ^p)> ""ni (excepté imfitwa^ diroSiir^jp, ôiriqTiov), icX, iro (excepté 6icoeiCy dicoxapicaaov^ diroxtwa(ji(iDfi.ov^ 6iroirâva(^ àiAç), ictt (excepté ^mcaTa, dintrifAOç), icuk, poi, pii, pio, pia, px, p(i, pic, (t, <ra, oy, ot, OT), ai, ffo, «ce, craai, ffff«x, caotT, a<nx> ffwv, aff«, are, ffTi, T«, TE, Ti, TOK, Tou, Tte, TTi, Tw, Quî prennciit l'esprit rude.
Dans les mots commençant par les diphthongues 01, ou.
La diphthongue 01, au commencement des mots, prend toujours l'esprit doux; excepté dans les mots ot, ot, d, oïa, oîaicEp, oTov, otovct, cToç, oTo(Ticep, oticsp, olç, ofcoç, qui exigent Tesprit rude.
La diphthongue ou, au commencement des mots, prend toujours Tesprit doux; excepté dans les mots oCvexa, oCvexev, 06$, oSicsp, o&ç, oCartvaç, o&ce, oGrepoc, oStivo^, oStoc, oOtoa), o&cio, ouTcoal, qui [H^nnent l'esprit rude. '
Dans les mots commençant par la voyelle u.
La voyelle u, lorsqu'elle commence un mot, prend toujours l'esprit rude ; excepté quand elle est suivie d'un t non tréma, comme dans utoç, utdrviç, etc., cas unique où elle le perde.
Dans les mots commençant par la voyelle 0».
La voyelle &>, lorsqu'elle commence un mot, prend toujours l'esprit doux; excepté dans les mots ^, &(iiapTouv, c^v, tàç, (SxrQtvei, éèavxnwçy &fty (basl, &mu, âoiccp, âore, Ste, (îrepo;, Sxtvi, qui prennent l'esprit rude.
Le p est la seule consonne qui prenne un esprit. Lorsque cette lettre commence un mot, elle est toujours surmontée de l'esprit rude, ^€8oç, ^yiov; lorsqu'elle est redoublée dans le corps d'un mot, la première prend l'esprit doux et la seconde l'esprit rude, «((Ao^^fta, âicd^^i^tc, etc. — Les manuscrite antérieurs au douzième siècle ne portent point ces signes.
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DK8 F0NTI8 4*1BCQUB0.
Les fontes de grec ne sont pas toutes uniformes. Les plus aii» ciennesy comme celles de Fouraier^ avaient les voyelles majuscules et minuscules crénées sur le côté droit, pour recevoir des accents détachés. Celles de Vibert n'avaient que les voyelles majuscules crénées en tète; les minuscules portaient leurs accenU. Il y en a maintenant dont les grandes et les petites majuscules , ainsi que les minuscules, portent les accents; ce sont les plus compliquées. D'autres enfin n'ont que les minuscules seules accentuées, avec la série complète des accents fondus séparément |K)ur joindre aux voyelles capitales, dont il n'y a que TA et l'tt de crénés sur le côté gauche pour les recevoir.
Quand, dans une ligne de majuscules de ce dernier caractère, une voyelle accentuée conunence un mot, l'accent se met avant cette lettre, "KNIYMA, "ONOS; dans le corps du mot, l'accent se met après, Er^^ûM'A, OY'PANaS; excepté l'A et l'O, qui, par rapport à leur crénure, le prennent toujours en avant, B'AP- BAPOl, BP'^ÛMOZ. — Les majuscules qui précèdent les minuscules prennent toujours l'accent en avant, 'EXXi^vwv, 'HfoxXetôou, 'PoifjiatovK*
Lorsque les lettres souscrites majuscules n'existent pas dans une fonte, il est d'usage de les remplacer, dans les lignes de titre, par un I majuscule ou minuscule que l'on place immédiatement après la lettre, THI 204>IAi ou THi SO^IAi (pour T^ lO^l^ ) ; et par un i lorsque ce sont des minuscules qui suivent, %\J^y\^, 'ÙtiQ6r,v (pour "/^Stic, 'I^^Oy^v). On rencontre fréquemment ce cas dans les éditions anciennes.
DE LA COUPURE 0B8 MOTS A LA FIN DES LIGNES
La coupure des mots à la fin des lignes est , pour la plupart des (M)mmençants, une clause plus (»u moins fréquente de corrections toujours dispendieuses : les règles et les exemples qui suivent >
que nous devons au savant helléniste M. Dûbner, à qui est confiée la rédaction des excellentes éditions grecques de MM. Pir* min Didot, serviront à lever toute difficulté à ce sujet.
Règles prifèeipales.
La division des mots grecs peut se faire des diverses manières suivantes :
i'* Entre chaque syllabe commençant par une consonne :
a^vw-fitoiv aX-Y*i~^oî
87i-ff»u-pouç
ai-(>ouv-Tai 5u-va-jxiv
icei*pw-f«-voi
«xou— vav-ta; «jn-ici-^oi^w
ita-p«-S«X-Xo-ji.f-vot
'i^ Entre deux consonnes semblables :
éaXe Oa^^oc
Ttapay-YcXXr,
ev-va8Tr,p nr-iuov
©uXax-TEiv.
3"> Entre deux voyelles, lorsque, par leur position, elles ne forment pas diphthongue :
toOt'-ouai Ku^a^apY)< irpo-viEu
4* Les consonnes C, 5, x> 'l'* se reportent au commencement de la ligne :
T)vaYX«-C^v ciceu-JotTO êu-)^0[xivouc
5* Les consonnes M, yv, ôjji, ôja, 6v, jcja, xv, xt, fiv, icv, irr, c6, 06, (TfA, oTt, <JT, (r<p, a/, TfA, <p6, -^ô, xf^, x^, ne se séparent point, parce qu'elles forment le commencement de certains mots grecs dont quelques-uns sont passés dans notre langue, conmie yvwfATi, gnome; fAvr,jjLovixi)i, mnémonique; icveujAaTtxô;, pneumatique; icTuaXiafAoç, ptyalisme; Tfitjjiç, tmèse, etc.; on les reporte toutes deux en t^te de la ligne qui suit :
Yi-^YvoivTO
3fl-XV0UVTat
Ta-xTixa
xaxa-^étvvuvai oc i— <r6owi|— <jv£
$e-cncocva
SXa-OTOK
6° Enfin ^ les syllabes 8i;^ Su^, ck^ ex, cv, s^, oux, Trpo(;^ 9uv ou ;uv^ Tpiç^ ump^ et toc, qui se trouvent au commencement d'un mot, ne peuvent être séparées de leurs consonnes finales, lors même que ces dernières sont suivies d'une voyelle; il faut, par exception aux règles qui précèdent , diviser ainsi qu'il suit les mots où elles se trouvent :
0U9— $ai(Jiovia eiff-epj^exat ex-vo(xoc ex— Ta990i>
ev-aepio; eÇ-7)X0o(Aev
Cff-UffTSpoV
;uv-a[ji<poTfpoi oux— exi
xpoff— €aivu) 9uv-axoXou6eiv xpiff— )^iXioi
UTcep-oircTi
On rencontre aussi, mais seulement dans certains vers propres à la poésie lyrique, des mots coupés à la fin des vers, et même après une seule lettre, comme dans l'exemple suivant :
â{i.8T6pOl TtOeV* t-
XaTÎJpdt To{ xév ^tv ictOov
xa{ vuv laXoîffi irapa-
o^Eiv dv^pavtv Oepfi^v vdacov.
On doit éviter de terminer ime ligne par un mot à la fin duquel il se trouve une apostrophe, surtout si ce mot n'a qu'une seule lettre, comme B\ t*, etc.
MODÈLE DE LBCTDRE.
Ce que nous donnons ici n'a aucune analogie avec la véritable
prononciation du grec ancien ou moderne^ aussi inutile^ comme on le sait^ pour la composition que celle de tonte autre langue étrangère; nous avons seulement voulu faciliter l'assemblage des mots^ à Taide d'ime prononciation qui se rapprochât le plus possible de la nôtre ^ et qui fût en usage dans les imprimeries.
'Oirotou eCSouc xai av ^vat ^ xupavvta, '^i^txoa TravxoTS ôXiôpta Opoiou éïdousse kaï ane ènaî é turannia, guinétaï pantoté oléthria
si; Tov XaoV l^btiXe^TCCTT) ^^Mç xotl xivSuvb>$£aTar/i àXXr, Siv éisse tone laone; exôlestatè omôsse kaï kinedoiiAdestatâ allé dèoe
Suvatoti va ÔTrap^T) Trapà r^v ôeoxpaTtotv. Amt ^at al dtXXai, S-zcty dimatai na upané para téne théokratiane. Dioti olaï aï allai, otane
ôicepêôkrt ?rà€rï)ç âSixCotç xat piotç t^ lvS£XO{Acva ^ptot^ xpt)^vil^ovuperbdssi passasse adikiasse kaï Masse ta enedékoména oria, krèmnidzoïi-
Tai àffiuxTOK} àf* <Z irXsov xaTavnqacofftv âvuTuocpopot tU 'ràv taï aphenctâssey aph' ou pléone katanetèssAssine anupopboroï éisse tone
Xvov.
laone.
DE LÀ CASSE grecque;.
Chaque imprimerie (et souvent même chaque compositeur!) a^ pour le grec^ une classification qui lui est particulière; de là vient que^ dans les maisons où Ton n'en compose que rarement , les casses de ce caractère sont^ le plus ordinairement^ dans un désordre complet. Nous ne pouvons^ ainsi que nous l'avons déjà fait pour la casse française^ proposer comme remède une classification lydiforme pour toutes les imprimeries^ parce que la contexture des fontes varie beaucoup; mais nous appelons l'attention sur le modèle qui suit^ pour le cas où il s'agirait de la mise en casse d'im caractère conforme à celui quil représente : nous lui avons fait subir des modifications que l'expérience viendra nécessairement confirmer (i).
( 1) ce modèle est pour un caractère dont les minuscules seules sont accentuées, et dont les grandes et les petites minuscules sont crénées pour recevoir des accents détachés.
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COMPOSITION DU GREC D'INSCRIPTION
Cette composition ayant pour but, indépendamment du sens, de présenter à l'œil les diverses oonfiguraticms des inscriptions que l'oa veut re{»oduire, il en découle naturellement la nécesàté de suivre servilement la copie pour la rentrée des lignes sur la droite ou sur la gauche, aussi bi«i que l'alignement de certaines parties intérieures.
La rentrée s'opère au moyen d'un espacement plus ou moins fort, mais régulier, entre chacune des lettres; espacement qui, ne pouvant être le même pour toutes les lignes, s'oppose à ce que les lettres s'alignent verticalement, ùnsi qu'on le voit ici :
TNA SlAHOCïEP
TOAI AMATOKYPA
OMIT AIKACTHSBA ,
NKAOE AN2:iTOYA
Ali<nNI<AI PArPA4>nN
ENTAI2:4>IAOTIMIAI2:
TO TA n2:iNEI2:THNn
ENTAI
PPI H NEI AMini
EY4>ANI2l<.02:i<AIA/ . .INOYKAeYO SIANAENIKASIAAMOYArHSIANAPO. .
.YAAMOYTIMArOPAiP. . .AKAEYC
.nSTPATOSITEIS: hJAPOSP
.TANYMOYAIPEGEN YAA
Mais lorsque l'inscription affecte la forme d^iin quinconce^ toutes les lettres de chaque ligne doivent s'aligner verticalement avec
leurs correspondantes de dessus et de dessous; l'espacement régulier des lettres de la même ligne disparaît alors forcément :
T H I B O Y A A Y CCAA AO I l< A T EAEPElAHHPArAOOS:
EPITHHPOAIHTHHEPY AHE I NAI ECPErETHHTHS:
ESIAKA I PPOÏEHOHKA I POA I KAI EXPAOYNkAI EKPAOYH POAEMOI<AI E I PHHHXASiYAE AXPOHAEI KAIATEAEIAHKA OEAP I HHTAOTAAEE I HA lAGA I KA I EKTOHOI CCTHSAIAEA Al E I KOHAXAAKHHEHTH lAA
I i<aiaptemij:ihs:eii<oha
HHHEHT/vlAOHHAIi^l KAI AH/v2:a I MAY,S:t:^AAOHMEH • E I K AH P E H T H K OH T A AA P E AEEkTP I HKOHTAAAPE A I AETAOTAESiTHAH I ESITOAOHHAIOH I H A I
Pour obtenir, sans tfttonner, l'alignement vertical convenable dans im cas pareil, il est nécessaire de composer d'abord la ligne la plus large de l'inscription, et de justifier ensuite chacune de ses lettres au milieu de la plus épaisse de celles qui se trouvent soit au-dessus, soit au-dessous, dans toute l'étendue verticale, en tenant compte toutefois du blanc irrégulier qu'elles peuvent offrir sur le côté. Lorsque les lettres sont ainsi justifiées, on remplit la ligne en jetant une espace régulière entre chaque lettre, mais plus ou moins forte, selon la largeur de l'inscription.
Les lettres manquant dans les inscriptions s'indiquent soit par
COMPOSITION DU GREC D INSCRIPTION
des points^ soit par de simples blancs^ comme on Ta vu dans les deux exemples de la page 214.
Lorsque^ pour plus d'exactitude^ on tient à reproduire des lettres à demi effacées ou endommagées^ on les figure en les baissant un peu de hauteur avec la lime^ ou en les altérant conune on le voit ici :
TOMNHMEION
API STASM A I AS
^ TH24>|AOYTort' ^
NOY^ZnCIMH
XPHCTHXAlAe
Lors de la distribution^ ces lettres sont mises de côté pour servir de nouveau au besoin.
Nous croyons devoir^ pour faciliter ce genre de composition , donner les diverses formes de chacune des lettres de l'alphabet^ ainsi que quelques-uns des signes de numération et de ponctuation^ que nous empruntons au savant ouvrage de M. Le Bas sur les inscriptions grecques :
AAAAAAÀAiA
Alpha.
Béta.
NNMlsI/VN
Nu.
l^lT ri I^/ IN
S VI
L'alphabet copie se compose de trente et une lettres^ dont les vingt-quatçe premières, comme on le voit ci-dessous, ont la plus grande analogie avec celles du grec :
Alpha.
PP
Rho.
Vida.
Sigma.
Gamma.
Tt,
Dau.
DaUa.
Tt,
Ei.
Phi.
Cç,
Zida.
Xx,
Chi.
Hida'.
Ep«.
Tliida.
lauda.
Schei.
Kabba.
Tél. .
Laula.
bb.
Khei.
U ju,
Mi.
Hori.
Ni.
Sjansjia
Exi.
(Tff,
Sdma.
Dei.
Pi.
Se,
So.
On n'emploie, pour le copte , d'autre accent que le grave , qui se place sur les sept voyelles :
Cet accent se rencontre au commencement^ au milieu et à la fin des mots^ et quelquefois sur deux voyelles à côté Tune de l'autre .
On fait aussi usage d'un signe abréviatif qui se place sur les lettres suivantes :
La numération s'exprime^ comme dans le grec^ par les lettres de Talphabet que l'on surmonte d'un petit trait à angle recourbé , afin de le distinguer de celui des lettres abréviatives :
A, &, r, KG, ete.
Ils ont de plus^ comme signe de numération , la lettre so, qui parait n'être qu'une forme particulière du sigmatau grec (ç)^ et qui a la même valeur que ce dernier :
C, nC,
etc.
Le nombre 90 s'exprime avec le/<?t surmonté de la barre, et remplace le coppa grec :
q, qA, etc.
Il n'y a que deux signes de ponctuation, le point et le deuxpoints. Le premier se forme avec im iauda et un point retourné de chaque côté; le deux-points est le même que le nôtre :
La composition du copte n'offre, du reste, aucune difficulté que nous ayons à signaler.
Dans le modèle de casse qui suit, nous avons placé les lettres de manière à offrir le plus de similitude possible avec les lettres françaises qui leur correspondent en valeur.
nn
VII
L'alphabet allemand se compose des vingt-six lettres suivantes , qui toutes ont la même valeur que les nôtres :
Slû, S8b, 6c, ®b, ge, %U @«!) -&l^ »»» 3^j, ^U
A a, B b, Ce, D d, E e, F f, G g, H h, I i, J j, K k,
«I5 Saim^ gin, O05 SPf, ^i|, ^îr, ©f», ît,
L I, Mm, N n,. G o, P p, Q q, R r, S s, T t,
Uu, «0, Bw, Xvy ?)»), 3j,
U u (I), V V, W w, X X, • Y y, Z z, ot des diphthongues *
^l a, îb ô, Û U.
yf: 8e, 0£ œ, Ue ii (2).
11 y a aussi des consonnes qui sont fondues ensemble; ce sont :
*, rf; If, 1î, fi; B; If, f«, tï, §; $•
ch, ck; fT, d, 11; II; ss, si, si, sz; tz.
La forme de ces lettres se rapprochant beaucoup de celle de nos caractères^ la composition sur réimpression n'offre aucune difficulté; mais il en est autrement s'il s'agit de composer sur du manuscrit^ car la plus grande partie des lettres n'ont aucune res-
(1) Ainsi qu'on le yerra à la page sui?ante, Vu minuscule, dans récriture allemande, a la même forme que Vn; mais il est toujours surmonté d'un petit signe distinctif qui ressemble à un c retourné.
(2) Dans la composition de Vallemand avec des caractères français, ces lettres se remplacent |)ar à, o, u, ou par a?, œ, t/; ou, lorsqu'elles sont majuscules, jw .«:, Œ, Ue.
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semblance avec les précédentes, et, quelque bien écrite que soit la copie, on ne pourrait parvenir à la lire, si, préalablement, on n'avait étudié le modèle qui suit (1) :
a^ ^/ jy^ .^'/^^ ^^/ f^
Aa BbCc DdEe Ff Gg
UhTiJj Kk Ll Mm Nn
OoPp Qq Rr Ss Tt Uu
V ▼ Vf
DIPHTHONGURS.
» œ il.
LETTRES LIÉES
Ch S8 st sz.
La coupure des mots à la fin des lignes s'opère par syllabes; il en est, comme les suivantes, qui ne présentent aucun embarras :
«n-gf-mcHen'^cit
îTOatf'bfin
fc^met-jen
bten-nenb
mat'tdi
um-njun-ben
gan-jcn
mtt-nt^'inrn
aBib-bfT, toi.bec, »te-bft
^tin«mct
9lo-tm»fon
aBirl.ti(^.!tit
^Ct-WT'ttf'tfît
f(^af-fen
3u-frif.ben'^cit.
(f ) M. Leuilliet, un de nos graTciirs les plus distingués, à qui rimprinierie est redevable de ce caractère, a eu Tobligeance d'en mettre un alplialiet à notre disposition.
Mais il en est un grand nombre d'autres qui pourraient emban*asser les personnes étrangères à la langue. Le relevé ci-dessous, fait dans de bons ouvrages imprimés en Allemagne^ et qui a été revu par un compositeur de ce pays, versé dans son état (I), pourra servir à lever bien des difficultés.
Lorsque le c^ est suivi d'une consonne, il reste, la plupart du temps, au bout de la ligne :
Xt^-tung (2) ettt)a(^«ftneit gottcefûrd^-tiq
attm&c^'ttgcr ®cf(^i(flt<^'ttit 9le<^'nttng<funfi
SBui^'bntderfunf) glci(^'faa< . ^Serac^'tung ;
mais lorsqu'il est suivi d'une voyelle, le c^ se reporte au commencement de la ligne :
tnipxt'àftn
%&mm»âftn
idtftt^âtn
ma'iftn
fu-c^n
«tctt-c^n
man«(^r
totUdftx
excepté dans les mots composés, tels que ceux qui commencent par S3ru(^, ®u(^, ^uxû), 9la(ff, @^)ra(^, S^exà),qni le gaixlent à la fin :
^pxnâi'tiç^tnï^it 3n)ctA-axt
Le d reste généralement à la fin de la ligne :
^totf'ambop.
excepté dans les mots
hiuâtn %\udn bU'den Stvuâtx
gtû'(fen
Le ff se divise généralement entre les deux f ;
«f.ffii attf.faffen auf-fttiiflcn flaf-fen
^of.fcn
(t) M. SCraus, à qui nous avons anssi soumis Tinstniction pour la mmposition de rhébreu.
(2) Dans tous les exemples cités, les substantifs seuls ont la majuscule.
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excepté dans les mots composés^ comme par exemple^
$itff'f<^la9 @<^(a{T«^cit ^^toff-attig.
Le ^ non précédé du c ; et suivi d'une consonne^ reste au bout de la ligne :
angcnc^'incn aitffûVtcn wind^-sicn
at^'Dicn naiiQiff»mtn lSBBol^«nung.
Suivi d'ime voyelle ^ il se met au commencement de la ligne :
ab'^Ttcn «ttfcnt-^alt ^unb-Vit
excepté cependant lorsqu'il est précédé d'une voyelle :
Lorsque deux ff se trouvent à côté Tun de l'autre , on en reporte un au commencement de la ligne :
«uf^'^anbtung
Le U se divise
lorsqu'il est suivi
d'une voyelle :
UUitn
fftUtn
nUUn
<StoX«len.
Il ne se divise pas^ et reste à la fin de la ligne ^ quand il est suivi d'une consonne :
Le ^ et Vf suivis d'une oonsoone restent aa bout de la ligne :
Jtno^f 'inaf^t Rxopf'îfaU ^tum^f «nafe ;
uiais^ suivis d'une voyelle^ ils se reportent au commencement de la ligne :
B<ffd»p^tt StO'Vfcn fiiim«^cn.
Lorsque le f loog commaice une syllabe et est suivi du 4^, il ne se sépare pas de ces deux dernières lettres, et se reporte ordinairement au commencement de la li^e :
Oc'ft^ft ed^rei6ma'f(^iiie Sfflîrt'fd^ft
excepté dans les mots composés, tels que ©ufc^, ^i^àf, Sfletfc^ ;
8ttf(^«t8tc 9if(^^rti9 sicift^aker.
Le d rond ou final, au contraire, se sépare du 6^, et reste à la fin de la ligne dans les mots qui suivent :
S)ôi«<^ii Jt&««(^n 9M«^n
9(&l«i^it Sn&u««d^cn 9(bé*âftn.
Le ^ se reporte généralement au commencement de la ligne, lorsqu'il est suivi d'une voyelle :
k*ji(^t cnt'ftanben ÎO'fttn ,
excepté dans les mots qui commencent par fflmP, Dienjî, ^ertft ,
Le ^ reste tantôt à la tin de la ligne, comme dans et tantôt se reporte au conunencement, conune dans
ou'fei gTô'fcT ORfi-figgang
gU'fctt gTtt'feii f^i<«f(n;
mais cette différence ne peut être saisie que lorsqu'on connaît la langue.
Le I reste aussi à la fin de la ligne :
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excepté daiis les mots composés qui commencent par ^ett, (Bnt, matt :
©ctt.^euji (5iit«.^icferet îptatt»îicgel.
Les syllabes V\d9, Uc^e, Uà^tn, ïid^er et licferô, qui terminent un mot, peuvent se reporter au commencement de la ligne :
ftgent'Uf^
fiRb'U(^n
Orbent'lic^r
Indépendamment dés règles que nous venons de donner, mais qui sont loin d'être absolues, on peut encore diviser avec sûreté tous les conunencements de mots ci-dessous, bien qu'ils soient suivis d'une voyelle :
ab-aafen
'4benb«arBctt
auf-cggcn
au6«aTbeiten
bci'anfrtn
^tot'abrec^nung
bar'untet
burt^'aTbeiten
cm'annig
etfttt'attig
em^or«arbeitcn
ent>ab«ln
^elb'altar
Seuet'cimer
foTt'tttbcitcn
9ixviff»apfti
(Slad'auge
®oIb'ab<{
(S^rof'&tttrn
(0runb'angel
gut'attig
^anb«ambo^
•ÇaU'Cifcn
•&anbcU'ange(fgcn^(it
$au)^t'abf(^nitt •&au6'anba(^t
<6cr6jl'aTbeit ^ict'ûbcT Mti'cileti •Çof'amt
•Çiinbé'aifc
3n'augutatf(^TÎft
3agb«amt
itiT(^n«ein{ûnftc
5tno(^n«eTj(ttgung
itol^ten^acbcitCT
itTcuj^'abnc^mung
Jtcieg««anfûl^rer
itunfi«antagc
Stnp^tX'tx\
^anb'argt
lanb€««ûb(i(^
2eB«né«otbnung
Seib'arjt
8eibe««crbe
9î<^t'abtoe(^ff(ung
loé'axUittn
9Ranné'a(t(K
Excepté mann«fd^eu, mann'
flamm< maitn'fûcl^tig ^i)2auct«anfei ^ttx'aal aRcnf(^cn»art !)tRit(^'aTtig lD2it«aibriter 3)îittel-urfa<^ 3Uunb«att S9îûng«0Tbnung SRiiflet-eifen 3Wwttct-erb« naf^em^flnbcti
92t(^t*erf(^einung
Obtc«auffe^cr $a^ieT-abeI $f{an§eR'abbru(f ^ifl^t'antertau
$flttg'0(f6
$rcté«aufgabe
Excepté ^reUfelbMtf, i^rci-
fen {pttU'abrrôffnung DucT'Ciftn 9iohtn*axt diianb*9nmcrfung
X«(^n<ttiitrrti<^t
S«*abler
wx'CLthtittn
Sfttdft'td
BttUn'avinti
ma\fUamt
rc<^t««erfa^Tcn
Seibcn-arbeittr
aBaf(^-ufet
Keî<^-anXage
©etfcn-a^jfel
aBaffn-aberbrud^
îRing»amf«ï
^cîgeT'a^men
tteg'citen
Stitter-acabemie
®ilbct-abet
aBtin.o^îfel
Tofew-attig
®î)ât^-ofc^
âBc(t«auge
3lotV<tI<
@))Ta<^«ûbttn9
toieber'ttfe^cit
dtûâtn'aUt
©taatf'tinru^e
SBol^l-anfl&nbigfeit
eai^^ah^obt
^tabt'obrigfcit
toott-onn
^dbaum-erbc
(^tetifarbeiter
3Biinber-a))f((
fi^cîben'artig
®teTn«a^fcl
Sa^Uamt
0<^iii'C^TC
®tift«.omt
je^n-edig
®(^rfct«alaiin
©totf-abïer
Sefarbetten
©<^iff«-u^t
^totf'Cr)
iicgcn-artig
fho^»aïtig
3immet«atbeit
Sc^tag-ii^r
©tUft'O^t
3tn««etnnc^mer
@<^me($'Ctfen
Î^Ur.otjt
Btrfft.obfc^nîtt
Sd^neibei^atbât
û6rT*cinanbcr
3ittet*ool
Sk^Taubcn'Ciftn
Um'armung
3i>U-aaf(^Iag
S<^rift-an§cigc
un'angetttfjTen
iu-adern
©<^TOt.att
Unttï*atm
3tt(i^t-o(^ô
@c^VûbcTgug
uni>fT«aTb(ttrt
Bîiiïft'amt
©«^toarj-cifenftj
wc'adfUn
3n)et(^'aiin
^c^efa-ofen
Mt'ftC^tlif^
3toif(&en«iinitlanb
fci^.ctfi3
«ifl«e(ftg
OBSERVATIONS
etc.
1. Les Allemands, de même que les Anglais, mettent la majuscule à tous les substantifs, ainsi qu'aux pronoms désignant la personne à qui Ton parle.
2. Leur ponctuation n'a absolument rien qui diffère de la nôtre, quant à la valeur. Elle prend aussi le même espacement, à Texception du point, après lequel on met un cadratin, comme dans l'anglais.
Leurs chiffres sont les chiffres arabes
4. En dehors des diphtbongues a , B , û , les Allemands n'emploient point de lettres accentuées.
5. Ils ne font point usage de majuscules pour la composition des grands titres, titres c-ourants, etc.; ils emploient des minus-
(!ulcs plus ou moins fortes, entre lesquelles ils jettent, selon le besoin, des espaces d'im, deux, trois points, et même plus :
(èin £ç(ebud) fur ^tnber,
toon
3oûcl)im ^einric^ ©ûiuf e.
L7 majuscule est le même que le
7. L'italique se marque avec des espaces d'un point, comme dans le grec :
itinbeT, H tft fin toal^ccj @)>Ti(bn)ort : ®uter dtat^ fommt morgen.
8. Le guillemet allemand ressemble à notre signe nullité {»). M est fondu sur le bas de la tige, et se place dans ce sens lorsqu'il commence une phrase; mais lorsqu'il la termine, on le retourne, et il devient supérieur :
„ ®ô^n(^n ! «Sc^nc^n I " tirf i^tn tann bit 9)*lutter jtu , „ hltiht tm S4nbe , unb
Lorsqu'on emploie le guillemet français, celui qui ouvre doit, contrairement à notre usage, avoir les pointes à gauche, et celui qui ferme, à droite :
»^ieT,« aniwottctc btr @(^iîf(t, »rmb einigc ^uinccn.R
Le trait d'union des Allemands est double
iO. Dans les dialogues, on met "un cadratin après l'interlocuteur qui commence une ligne, et l'on jette une espace d'un point entre chacune de ses lettres :
So^anncé. (Si! »arum benn baéV
1 1. L'abréviation etc, se marque par ce signe i, après lequel on ajoute un c (îc).
œMPOSITlON DE L ALLEMAND.
1!2. Toute partie intérieure d'un mot composé finissant par un i , prend le d rond :
8eben«mtttcl
Lorsque le d commence un mot ou une syllabe intérieure^ il est toujours long :
fagcn fâutrltc^
feiner
bcrfeUe Unistfeii.
Dans les mots composés où deux d se rencontrent à côté Tun de Tautre, le premier est rond et le second long :
aaé'fagrn
Sanbc<«f^ulc 3Rann6«f<^{tb.
Dans tous les autres cas^ ils sont tous les deux longs :
a^tafcn
Çafung mcjfni
ttcrgeffen
LISTE DE QUELOCBS ABRÉVIATIONS ALLEMANDES
axa angcftt^ttcn CxU.
lefct.
baa^cift.
(S^ai.
ORajeft&t
9tatt.
Slla(^.@*tift.
wtof^n.
@eite.
Hi.
^«Uig.
mt.
ff.m.
^eitlgc «i^rift.
Btintt.
«ï. ^ni.
^ert/^ettn.
SC^lt.
a:^aUï.
im 3a^TC.
jum SeijVicI.
eaifetf.
faiferlic^.
ium dxtncpti.
Siap.
it<H)iteï.
unb SInbete me^r
fônigt.
fônigti(^.
unb fo femet.
Stt.
«Teujft.
U.f.tt)
unb fo toeiter.
Les sortes courantes pour la composition de l'allemand différant de celles du français^ la classification de la casse ne peut être la même; celle que nous donnons ici permettrait, au besoin, d'utiliser le bois de notre bas de casse.
JOU
iou.
on,
Ja,
ia.
Pokoy,
Fita,
Pp,
Rtzy,
Ijitsa,
i (upftil. gr.)
SlOYO,
(1) La dernière lettre (v) ne s'emploie que très-rarement, et quelques grammaires la suppriment même entièrement; mais Tintroduction d'un troisième i(ik) maintient le même nombre de lettres.
La connaissance de cet alphabet suffit pour composer toute copie imprimée ; mais comme les lettres écrites diffèrent des types fondus, il est indispensable d'en connaître la forme lorsqu'il s'agit d'ung copie manuscrite. Le modèle que nous reproduisons ici remplira le but qu'on se propose d'atteindre : .
t/^<î^âf
ÂM^
///mi^^
Agg.
Muisslèté,
Cha.
(^^ûtr
c/6çyô^
Bouki.
Nasch.
Schtscha.
On.
Jerr.
T ICUI.
0/ CtjrjLivri
^/yâleuc
Glagol.
Pokoy.
Jéry.
fBôeôé
Dobro.
Rtzy.
Jér.
Séc
^t^Ts^rô
Jést.
Slovo.
Jat.
JiTété.
qJ ^/Om,nvù
Jou.
Fert.
Ja.
ije.
/yo
irhprr
(Ter
Fita.
j€>e'yt
Kako.
Tsy.
Ijitsa.
Lioudi.
Tschen-.
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Les Russes ne font usage ni de l'apostro^rfie^ ni de la cédille. Ils n'emploient pas non plus d'accents, si ce n'est toutefois l'accent aigu et le tréma, dans les ouvrages ^ciaux de linguistique.
Leurs signes de ponctuation et leurs chiffres ont la même valeur et la même forme que les nôtres, et prennent le même espacement.
Le guillemet a aussi le même usage que le nôtre; mais il se remplace souvent, comme chez les Anglais, par deux virgules que l'on retourne pour le guillemet qui commence, et par deux apostrophes pour celui qui finit.
Les majuscules se placent, comme en français, au commencement des alinéa et des vers, après le point, et aux noms propres.
Les Russes font, comme nous, usage de caractères italiques.
Lorsque, dans la poésie, il se trouve des vers qui excèdent la justification, et qu'on double la ligne, la partie excédante est reportée presque à l'extrémité droite de la ligne, et les parties doublantes de la page gardent entre elles un renfoncement uniforme à gauche :
^TO TaM-b B4aAll, CKB03b KyOTOBl), H^Ah rpaHBTHiaHl>
yTecoMi) BteAbKaerb, TasTb, r/Tb cepe6pflRbin KAioq!) ct> tuxbmi «yp- «laHbeni'b 6teHTb?
HHM4>a Ab AOABHU vb npox.«aAt rhnen no3a6biAacb
4peMOTOH?
La coupure des mots, à la fin des lignes, se fait après chaque syllabe. Le modèle de lecture ci-dessous en donnera une idée, que confirmera la pratique (i) :
^roo xe, cnpa-aiB-BaeMi), co-cma-BAiieni'b co-Bep-meHcraBo Ba- Tchmo je, sprft-chi-vaem, so-ssta-vliaet so-ver-iîlien-stvo bâ-
cHH? Brb npo-3a-H-<ie-cKon — Kpam-Rocmb, a-cHbià cAorb, npnsni? V* pro-za-1-tctie-skoi — kràt-koste, iA-sni slôgue, pri-
(1) Nou8 le devons à M. Pluchard, compositeur employé longtemps dans Timprimerie de son frère, à Saint-PétersboiirK.
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Aii-<iie Bbi-Mbi-uiAen-Ha-ro npo-n-cuie-cmBÎ-H muH upaB-cmBeu-Ho- U-tchié vi-mi-chlén-na-go pro-i-f)ch^stvi-ia toi nrAv-sbren-no-
ciDH, KO-mo-pa-fl 40^x-Ba 6fiimb ii3T> ae-ro wi-BAe-Kae-Ma. Ho cniiisti, ko46-ra-ia doU-nft biti iz né-go iz-Tl&-kAé-ma. No sti-
xo-mBOp-Haa? Ona mpe-6y-eiirb ro-pa3-40 ôo-Ate, n mm, qmo&b kho-tYÔr-naia? Onâ tré-bou-iett go-rftz-do bô-liée, i mi, tchob
no-Ay-qHmb B'I^-KO-mo-poe no-HA-mie o co-Bep-nieH-cniB'fe ea, po-lou-tchite niè-ko-to-roe po-nià-tié o so-Yer-chênn-strè eiâ,
BsrjiH-HeM'b Ha mo-ro Cmii-xo-mBOp-ga , Ko-mo-puà, nep-BbiH YZgUÂ-nèm na to-go Sti-kho-trôr-tsa, ko-t6-ri, pèr-vi
no-xa-3aB'b oôpa-.ieQ'b cmH-xo-mBOp-HOH Bac-Hii, ocniiiA-cfi aapo->ka-zaf obra-zètsz sti-kho-trôr-noi BAs-ni, ostâl-sia na-
Bcer-ASL o6pa3ïi-eM'b He-no-4pa-xae-MiiUi'b — a ro-BO-pio o Aslvseg-dA obrats-ém ne-po-dra-jâé-mim — ia go-Yo-riôu o La-
4)0H-me-Hi^. 0npe-4^-AiiBi> xa-ptiK-mepis ce-ro e4iiH-cniBeB-Ba-ro fonn-fé-nié. Oprenliè-llf kha-râk-ter se-gô édinn-stTeBn-na-go
(ImH-xo-mBop-aa, mu bi» mo xe ape-Ma onpe-4^-AnMii h HcmHH- Sti-kho-thYÔivtsa, roi y' to je Yré-mia opre-diè-llmm i Istiiui-
Hun xa-paK-mepi} co-Bep-meH-Hon Bac-Bii.
ni kha-rAk-t«r so-Yer-chèon-noï BAa-ni.
La casse russe a cent neuf cassetins, dont la disposition n'a rien d'analogue avec la nôtre. Le modèle suivant est généralement en usage à Saint-Pétersbourg.
Quant aux petites capitales qui manquent dans ce modèle, où il n'en figure que sept, elles sont remplacées par les lettres du bas de casse, qui ont absolument la même forme.
IX
L'arabe se lit de droite à gauche. Son alphabet a vingt -huit lettres, dont voici la figure et le nom :
l«0«. VALBDk.
non. VAI.BUK.
UoUrt.
UilUk»
ÉHf,
PîmIm.
laitialr iM0
DliAd,
dh.
Bé,
Thâ,
tti
Té,
Zzà,
ZK.
ts.
'Ain,
Ha, Kha,
dj.
kh.
Ghaïn,
Fé, Qâf,
Dal,
Kef,
Jt
Zal,
Lam,
Ré,
Mim,
Zé,
cJ
Noun,
LT
lT
Sin,
Hé,
jL
Chin,
ch.
Ouaou,
ou.
SAd,
Yé,
Les Arabes comprennent habituellement le lam-éUf dans leur alphabet. 11 a les trois formes suivantes :
(1) Cette instruction a été soumise à l'examen de feu M. Marcel, ex-directeur de rimpriinerie impériale, par un de ses élèyes (M. A. Foumet), compositeur, qui nous a lui-même aidé dans la rédaction de ce travail.
Us donnent aussi fréquemment cette forme ( c^ ) au yé final.
Les Barbaresques, ainsi que les habitants d'Alger, ne mettent qu'un seul point sur le qâf ('9 ^ ij f^)y ^^ placent celui du /<? au-dessous de la lettre (? a wft ,^).
Les Arabes mettent souvent deux points sur le hé (^ l'i), pour donner à cette lettre la valeur du fé ( c:^); mais cela n*a lieu qu'à la fin des mots.
Outre le kef ordinaire ( sjS'), il y en a encore de deux autres formes ( >^ ^=> ) : le premier se met après une lettre qui , par sa forme, se heurterait contre la tête du kef ordinaire; le second s'emploie dans les vers pour élargir les hémistiches, comme dans le dernier exemple de la page 242.
Les Turcs, les Persans, les Malais, les Hindous, et plusieurs autres peuples, se servent des caractères arabes, en changeant la valeur de certaines lettres par l'addition d'un plus ou moins grand nombre de points. Voici quelques-unes de ces lettres :
ImU««. riMln.
MédUlei.
InilUIn
pé,
Tchin,
tch.
wê wi
Guef,
Gaef,
Ghi,
gh.
^ A * ^ Negâ, ng.
Gomme on vient de le voir, le plus grand nombre des lettres arabes ont quatre formes, qui diffèrent entre elles selon que ces lettres sont initiales, finales, médiates ou isolées.
n est donc très-important d'apprendre à les bien distinguer, afin de ne pas les confondre en composant.
Les initiales ont leur trait de jonction tourné à gauche (j 5 3 >), afin de se lier comme il suit :
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U faut en excepter Vélif, le dal, le zal, le rë, le zé et le ouaou, qui^ dans ce cas^ n'ont psis de trait de jonction^ et se disent isolées :
yj^-i^-JI l^Lv^ >^3 ^v^j ij'^j Orr^j
Les finales ont leur trait de jonction tourné à droite ( vju v^ J. *), pour se lier avec les lettres qui les précèdent :
Mais lorsqu'une finale se trouve après Vélify le dal y le zal, le r^, le zé et le emaou^ elle perd son trait et devient isolée :
Les médiales ont deux traits de jonction^ l'un à droite et l'autre à gauche (:: a 1 y) ^ pour se joindre avec les lettres qui les précèdent et les suivent :
excepté Yélif, le dal^ le zal, le ré, le zé et le (maou, qui n'ont jamais de trait à gauche^ mais qui^ dans ce cas ^ de même que lorsqu'ils terminent un mot^ en prennent un à droite :
Lorsqu'une médiale à deux traits de jonction se trouve précédée d'une des lettres élij, dal, zal, ré, zé, ouaou, elle perd son trait de droite et devient initiale :
Les isolées^ ainsi que leur nom l'indique, n'ont aucun trait de jonction :
Lorsque quelques-unes des lettres élif, dal, zal, ré, zé, cnuwv,
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se trouvent à côté Tune de l'autre au commencement d'un nK>t^ elles sont toujours isolées :
mais lorsqu'elles sont groupées an milieu ou à la fin d'un mot^ celle qui suit immédiatement une autre lettre se joint avec elle par la droite :
^t^jLj (^^^^i SIâJI ïj'ji^3I j^^i^
Lorsqu'un mot se trouve entièrement formé des lettres ci-dessus^ elles sont toutes isolées, et ne prennent par conséquent aucune liaison :
bl :>jb jb 9^jj
Toutes les lettres de l'alphabet^ excepté Vélif, le dal, le zal, le ré, le zé et le ouaou, ainsi que plusieurs ligatures, sont supérieures :
^ m j :: j !i 3 ^ ^s- â.ar â^À> ^.M« ^ Lk ^^ ^>a ^ Aa h XL h )a & x & x 3À ilii Ta il ^ ^ i k »^
elles sont appelées ainsi ^ parce qu^elles se joignent avee le djim, le Aa, le kha, le tchin (médiaux)^ dont le trait de jonction^ dans nos fontes^ se trouve au haut de la lettre, au Heu de se trouver au bas comme aux autres lettres (i) :
*' Jlar^ J^âr^. i.l^.sK'^l
(1) Il en est autrement dans les Tontes d'Allemagne et dans celle gravée et Tondue, dans le seizième siècle, par le célèbre Le Bé : le trait de jonction se trouve ramené au bas de la lettre par une légère courinire. Cette forme , moins gracieuse , il est vrai, a le grand avantage, en dehors de l'économie de fonte, de sim|)lirier la composition, en diminuant de beaucoup le nombre des cassetins; mais peutêtre n'a-t-elle point été admise, par le grave inconvénient de faire douter, dans certains cas, si cette lettre est simple, ou si elle est précédée d'un bé, d'un fé, d'un noun ou d'un.y«^, dont les points auraient été cassés.
Ces lettres ne diffèrent des autres qu'en ce que tout leur talus est par en bas. Elles se placent dans le haut de casse ^ et n'ont pas d'autre application que celle que nous venons de dire.
Lorsqu'une de ces lettres prend place au côté droit d'une lettre à liaison haute ^ il faut nécessairement que toutes les lettres qui se joignent à cette première supérieure le soient aussi :
Il y a cependant, dans certaines fontes, quelques lettres qui ont deux alignements diflTérents, le ... (^) (i), le kef(K), le lam ( -l ) , le mim ( v^ ) , etc. (2) , afin de pouvoir à la fois se joindre aux lettres qui ont leur trait de jonction en tête et qui les suivent, 6u à quelque lettre supérieure, et ramener les lettres qui les précèdent à l'alignement ordinaire :
*3r\lxJ -arOl ^^^cr^e^
Lorsque ces caractères n'existent pas, on est dans la nécessité d'employer un bien plus grand nombre de lettres supérieures :
Les doubles lettres ou ligatures sont assez nombreuses dans les fontes arabes. Les plus usitées sont :
Dal-hé isolé (pmir Si).
Kef-élifmédial ou final.
di
DaMié final.
KeMam initial.
Zal-hé isolé.
Kef-Uun médial.
Zal-bé final.
js:
Kef-lam final.
Fé-yé (se met bKgouTs ainsi) .
KeMam isolé.
Kef-4lif initial.
Lam-^f isolé (le plusemployé) .
(1) Ce signe, fondu sans points avec intention, sert pour former les lettres W(^), yé{-^), pé('^)j wottn(-s), té{^), tsé{^)y yé'hamzé i^).
(2) Les lettres bé, té, noun, yé, penchées (a X à a), qui se trouvent dans quelques fontes, n'ont, que nous sachions, aucune application motivée.
Lam^riaolé (pea nnpioyé).
Lam-élif final.
Lam-kef initial.
Jl
Lam-lam initial.
Um-mim initial.
Lam-yé isolé.
Làro^yé final.
£Iif-lam-yë.
ÉliMam-éUf (1).
Lam-lam-hé isolé (dans t\)t ).
Celles qui suivent (dont nous ne donnons pas la liste pour coniplète)^ se remplacent ordinairement par des lettres détachées; et il est à présumer que^ de même qu'il en a été pour les doubles lettres firançaises, et notamment pour les ligatures grecques^ elles disparaîtront un jour entièrement des fontes :
Ha-4jim initial.
Mim-mim isolé.
Ha-faa initial.
Hfnim initial.
Kha-ba initial.
-mim médial.
Ha-djim médial.
Ghayn-yé isolé.
Ha-bamédial.
'Ayn-yé isolé.
Ha-kha médial.
Yé^lif isolé.
Djim-mim initial.
Fé-yé allongé.
Ha-miro initial.
Pé-ha final.
Kha-mim initial.
Noun-tchin final.
Mim-djim paédial.
Lam-pé-tchin initial.
Mim-ha médial.
Bé-noun final.
Mim-kha médial.
yA
Bé-ré final.
Mim-tchin médial.
Ti
Pé-ré final.
Mim-kha initial.
cT-
YéHioun final.
Minh4iim-mim initial.
Yé-ré final.
Mim-ha-mim initial.
Lam-ghi initial.
Mim^ha-mim initial.
Um-ha-tchin initial.
(1) Lorsque le hamzahrdhammah se trouve sur ces lettres, il doit être placé Aur la partie dv second ^/i/qui ressort à droite, ^
Les Arabes ont des signes particuliers pour indiquer la numération. En voici la figure :
niais ils emploient aussi ^ pour le même usage ^ les lettres de leur alphabet; seulement^ se rapprochant en cela des Hébreux^ ils les rangent selon Tordre de Tancien alphabet, et, pour ainsi dire, selon Tordre des Grecs : #
Lorsqu'un nombre est écrit avec ces lettres, on place toujours un maddah ( '" ) sur la première lettre :
Les Arabes emploient, pour indiquer les voyelles dans leurs mots, les signes suivants :
hefathah ou nasbéh ( ' ), qui se prononce comme aone, et s<» place au-dessus de la lettre;
Le kesrah ou khoufdah (J, qui se prononce t, et se place audessous de la lettre ;
Le dhammah ou rouf a' h (0^ qui donne à la lettre la prononciation de 0, ou, et se place au-dessus de celle-ci ;
Enfin le tenouyn (*), qui se joint aux trois signes précédents, en leur ajoutant la prononciation de la lettre n, et qui se place tantôt au-dessus, tantôt au-dessous de la lettre :
* k&srah-tenoiiyn , x
fathah-tenouyn, ^ dhainmah-tenouyn.
Ils emploient aussi les signes orthographiques suivants :
Le djesm ou sokoun (*'), qui indique que la consonne qui le porte n'a point de voyelle y et qu'on la prononce jointe avec la suivante. se place au-dessus de la lettre;
Le techdyd (*)^ qui indique que celle-ci doit se doubler dans la prononciation 9 et qui se place aussi au-dessus de la lettre;
Le maddah (^)^ qui se place presque toujours au-dessus de Vélif pour en allonger la prononciation^ surtout lorsque celui-ci termine un mot; et sur la première lettre d'un nombre, pour indiquer que c'est un chiffre;
Le tmasl ('^), qui se place aussi sur Vélif, indiquant que celui-ci disparaît dans la prononciation, et que le mot dont il fait partie doit être réuni au précédent ;
Le hamzah ou qaita'h ( • »), qui accompagne très-souvent Vélif; cependant on le trouve aussi au milieu d'un mot, et alors il a la valeur et la prononciation de cette lettre. — La première forme est la plus usitée.
Tous ces différents signes se combinent entre eux.
Ainsi le hamzah se joint avec lefathah, le kesrah, le dhammah et le tenouyn :
Hamzab-fathah.
Hamzah-tenouy n-fathah .
*Hamzab-kesrah.
Hainzab4eiiouyii-kesrab.
< Hamzab-dhaminati.
S Hamzah-tenouyiiHlhamniali.
n Hamzah-4iesiii.
Le techdyd se joint aussi avec les points-voyelles, absolument comme le hamzah :
s Tecbdyd-fatbah. Il ^ Tecbdyd-dhammali.
s Teclidyd4enoayii-fathah. Il ff Techdy«l-tenouyn-dhamroah.
L'on joint aussi les points-voyelles {fathah, dhammah et ipnùuyn) avec un, deux ou trois points :
Fathah un point.
Fathah deux poinU.
Fatliah trois points.
Tenouyn-fathah un point.
Tenoay n-fathah deux points.
Tenouyn-fathah trois points.
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r Dhamuiali un point.
£ Dhammah deux points.
/ Dbammah trois points.
Tenouyn-dbaminah un point.
Tenouyn-dhammab deux points.
Tenouyn-dhammah trois points.
Tous ces signes sont fondus sur un corps beaucoup plus petit que celui du caractère ordinaire; cependant toute la combinaison avec le hamzah se trouve aussi fondue sur le corps du caractère, pour le cas où ils se trouvent placés après un eUf :
.Uà .1^^ ,LjJt
Les signes orthographiques et les points-voyelles sont fondus de deux manières : les uns, avec tout le talus par en haut, sont dits inférieurs; les autres, avec tout le talus par en bas, sont dits supérieurs.
Les premiers s'emploient pour les lettres courtes par en haut :
les seconds s'emploient pour les lettres longues par en haut :
jUio iy.^1 Jar<*
Les signes fathah ( ' ) et tenouyn-fatkah ( * ) servent pour le kesrah ( J et le tenouyn-kesrah (^); mais il faut avoir le soin de les mettre cran dessus ou cran dessous, selon qu'ils se trouvent au-dessus ou au-dessous de lettres longues par en haut ou par en bas :
U résulte nécessairement de là que ces divers signes offrent^ souvent dans le même mot, un alignement horizontal irrégulier :
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On trouve aussi des points fondus séparément sur corps plus petit :
' Un point. •* Deux points. <^ Trois points.
Ils servent pour former diverses letti*es qui ne sont pas fondues avec ces points, comme, par exemple, le guej{^)y que Ton fait avec le kej ( >^) en le surmontant d'un trois-points; le té à deux alignements (-v), avec deux points, et le/<^ ( ,^^), avec un point dessous.
Lorsque la lettre i se rencontre dépourvue de point, elle doit toujours être surmontée du signe orthographique hamzah (^)y^X elle prend alors le nom de yé hamzé :
Les Arabes ne font pas usage de majuscules : on emploie pour les titres des caractères d'une force de corps supérieure, comme on en peut voir l'exemple, page 245.
Les alinéa ne se renfoncent généralement pas.
Les mots ne se coupent jamais au bout des lignes; il y a des traits horizontaux plus ou moins larges, appelés allonges (- -), qui se placent entre certaines lettres, et de préférence entre celles qui peuvent se heurter par en haut, ou se confondre par la forme et le nombre de points :
yj^S^'S ï-iT-.!^ tvr-t"f ^-'^-n*^
Il est quelquefois nécessaire, dans des fontes mal faites, de jeter une espace plus ou moins forte entre certaines lettres isolées qui ne peuvent prendre d'allonges, afin d'éviter qu'elles ne se brisent par en bas :
L'italique se marque par un filet maigre que Pon met soit audessus, soit au-dessous du passage ou du mot que l'on veut faire ressortir :
.1^1 L:pL^fr
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Les Arabes n'ont aucune ponctuation régulière; seulement ils font usage de plusieurs signes arbitraires^ tels que les suivants :
.1!^ , î /, etc.
Dans la poésie, rhémistiche des vers se marque par Tun des signes ci-dessus, qui prend le même espacement que les mots :
^L^l J ^jjj] lit « -.UJt pj-^Jû-ft ^J ou bien par deux filets placés verticalement au milieu des vers :
ou, encore, chaque hémistiche forme une ligne séparée^ le premier ressortant à droite de la ligne ^ et le second à gauche :
Lorsque les vers sont disposés de c«tte manière, il faut avoir le soin de rendre tous les hémistiches égaux entre eux en largeur, en jetant avec discernement des allonges entre certaines lettres, comme on le voit dans le précédent exemple.
Mais, le plus ordinairement, l'hémistiche est indiqué par un alignement vertical, et par un blanc plus fort à cet endroit :
jUt .LjJU ^ly ^^ôLj ^^Ll^' L. Jjlc^\ ^jJI^ UI
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Il y a quelques ouvriers qui composent l'aral)e le cran en dessous^ ce qui les oblige à commencer les lignes par Textrémité droite du composteur^ en le tenant un peu incliné par en basi de ce côté; mais le plus grand nombre préfèrent composer le cran dessus^ et conmiepcer les lignes de gauche à droite ^ comme pour les langues occidentales.
Lorsque la ligne de texte est terminée de cette manière^
et qu'on l'a lue avec la plus grande attention, on met une interligne par-dessus, et l'on compose (également le cran en dessus) la ligne qui contient les différents signes détachés qui se trouvent Slip certaines lettres, en ayant le soin de bien ajuster chacun d'eux au milieu de la lettre à laquelle il appartient,
puis on met cette ligne de signes dans là galée , en la retournant. On enlève ensuite la ligne de texte du composteur, pour l'y replacer le cran- en dessous, et l'on compose de la même manière qu'il vient d'être dit^ le cran aussi en dessous, la ligne des signes détachés qui sont sous les lettres :
puis l'on place ces deux lignes ensemble dans la galée ; ce qui donne le résultat suivant :
U est utile de faire un petit trait à la copie à chaque ligne de texte que l'on termine, lequel sert de point de rappel pour retrouver plus facilement l'endroit où l'on s'est arrêté.
Lorsque, dans un ouvrage mélangé de français et d'arabe, on se trouve dans le cas de couper une ligne entre des mots arabes
qui forment une phrase, il faut avoir soin de ne pas prendre le mot qui suit immédiatement le français pour terminer la ligne^ mais celui qui semble, par sa position, être le dernier de la citation ; parce que, l'arabe se lisant à l'inverse du français, on ferait, en agissant ainsi , commencer la pbrase par le dernier mot. Nous allons rendre ceci plus sensible par un exemple. Supposons le passage suivant à composer :
Le célèbre émir Abd-d-Kader porte le samoni de ^v jJ' .<*^ (J^ ' c'est-à-dire, fils de Mabi-ed-lMn;
On ne devra pas coliper ainsi :
Le célèbre émir Abd'el«^ader porte le surnom de /^«>Jf
^j^ ^ , c'est-à-dire, fils de Mabi-ed<^Dln;
non plus que de cette manière :
.... Le célèbre émir Abd-d-Kader porte le surnom de ^ jJ I ^s^ ^ , c'est-à-dire, fils de Mahi-ed-Din; ^
ce qui, évidemment, transposerait le tout, et rendrait la citation inintelligible.
Dans le premier cas, on coupera :
Le célèbre émir Abd-el-Kader porte le surnom de ^
^jJI >x^,c'e8t<^-dire, fllsdeMahi^-Din;
et, dans le second,
hb célèbre Abd-el-Kader porte le surnom de ^s?^ ^
^ jj I , c'est-à-dire fils de Mabi-ed-Din.
On conçoit qu'on n'agit plus de même, si chaque mot forme comme un exemple isolé; c'est-à-dire qu'on termine la ligne avec le premier mot qui suit le français, et, au besoin, avec le second.
Lorsque, pour une cause quelconque, on opère un remaniement (lequel se fait le cran en dessous), il faut avoir soin, dans le cas d'ajouté, de reporter le ou les mots ressortant à gauche de
la première ligne remaniée en tête de la deuxième^ c'est-à-dire à droite^ d'après son sens de lecture et sa position dans la galée. S'il s'agit d'une suppression, c'est, au contraire, le ou les mots de la partie droite de la deuxiètne ligne qu'il faut reporter à l'extrémité gauche de la première.
Il est inutile de dii*e que si, par le fait de corrections, on ajoute ou retranche une lettre qui modiRe l'espacement de la ligne, on doit retoucher également aux deux lignes de ponctuation, afin de conserver à chacun des signes la place qui lui convient. — Ceci s'applique également à l'hébreu.
Lorsqu'on distribue, il faut avoir le soin de pousser les interlignes en arrière, au lieu de les tirer en avant, comme on fait d'habitude, par rapport aux nombreuses lettres crénées qui font saillie, et que l'on pourrait facilement endommager.
MODÈLE DE LECTURE
ecMedjadja ou el-mra
el-fadba mtâ ftdhma ioum koll touled dedja4ia &nd-l)a kan nira ter^jft el-inakla fi Iha nad ouida qalb-ha fi el-inra qalet ed-de(iya4ja ou el-makia fi Iha ' zadet Adbmat zoodj li touled
ouahed men qaddach mânabou hada inatet ou han4Jouret-ha tferqaAt
maiou ras ifesaed seghir rbah khathar fi
Le modèle de casse qui suit est formé de quati*e parties. Les (îassetins vides de la partie gauche supérieure permettront l'iiiti*oduction de certaines lettres ponctuées de différents dialectes, de la natui^e de celles qui figurent déjà au-dessus des chiffres.
OM
TALBDM.
flMl». MédUlr.
riD»lr..
lailialM ,
Aleph,
Lained,
Beth,
b, bh.
Mein,
caiiinel,
Noun,
Daleth,
d, dli.
Samedi,
Hè,
Aïn,
Vav,
V, 0, (Ml.
Phè,
ph.
ZaïD,
Tzade,
tz.
Heth,
coph,
Teth,
Resch,
lod,
Shin,
Caph,
c, ch.
Tliau,
th.
Toutes ces lettres étant susc/cptibles de recevoir des points soit au-dessus y soit au dedans, et quelquefois niéme au-dessus et au dedans, sont fondues avec ces points (t) :
H (2) iaà iaà i^'i hr\'r\ iii tT^ n «TSte <»♦
(1) En Allemagne et en Hollande, où Ton compose fréquemment cette langue, les caractères sont fondus à vif, et les points supérieurs qui figurent id sont fondus séparément, et s'iynstent comme les points-voydlea et la ponctuation tonique; ce qui oiTre le triple avantage de diminuer beaucoup les sortes à fondre, de simplifier la casse , et de ne point assez isoler la ponctuation tonique pour faire douter à quelle ligne elle appartient : défaut remarquable dans nos fontes.
(2) Le point {cholem) qui figure au-dessus de la partie gauche de toutes ces lettres (excepté le V qui le prend tantôt à droite, tantM à gauche, selon qu*on le prononce sehin ou sin) , se rencontre assez souvent sur la partie droite, dans certaines font<« allemandes.
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'ÎD33 T):|îj hh^ faSQ 333 DDfe V Tf V S9S iTïï
Le nombre et la place de ces points changent la prononciation des lettres.
Il y a, en outre, sept points-voyelles, fondus séparément sur un corps inférieur, et qui se placent au-dessous des lettres :
kametz, patacb, scbwa, cbirek, segol, zereh,. kibbur. Ces points-voyelles se combinent quelquefois ainsi sous la même lettre :
cbatef-kametz, cliatef-eegol , chatef-patach.
tl y a aussi vingt-quatre signes de ponctuation tonique, fondus ronrnie les précédents, qui se placent tantôt au-dessus, tantôt au-dessous des lettres, suivant l'élévation ou l'abaissement du ton ; voici les supérieurs :
segolta, petit sakeph, grand sakeph (2), r*bja, paschta ou kadma (3),
sarka, schaiscbelet, paser, kame-pbara (4), grand telischa, petit telisclia,
gàresch, double garesch ou guerscbaïm, j*thib. Les inférieurs sont :
8iUuk, atlinach, tipbcha, merka, double merka, munacb, Tbir,
mabpach (5), darga, iâracb(6).
(1) Lorsque TUébreu se compose sans points-voyelles et sans (lonct^iation tonique, on ne fait point usage de ces lettres.
(2) Ces trois premiers signes sont les mêmes que les points-voyelles segol retourné, scàwa, et silluk réuni au schwa.
(3) Le paschla se place sur la partie gauche de ta lettre ( H ) ; lorsque est au milieu, il prend le nom de kadma ou asla ( H ). Ce signe sert, en le retournant, pour le tiphcha, et le garesch pour le merka.
(4) Le karne-phara se forme de la réunion du petit et du gros tellscha.
(5) (Je signe, qui est le même que \efthib retourné, se place sur la partie droite de la lettre, et ce dernier sur la partie gauche.
(6) Le iarach est Valhnach retourné.
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Le signe ' s'emploie pour remplacer une It^ttre à la fin d'un mol; et, lorsqu'il est redoublé ("), il signifie que le mot qui le précède et celui qui le suit forment deux ou plusieurs mots composés. Ils sont plus particulièrement employés dans Théhreu rabbinique.
Le signe - {makkeph ) sert à réimir deux mots, et se place sans espace ni avant ni après :
Il peut terminer une ligne, et, dans ce cas, sinnder notre division.
Le psik ( I ) indique qu'il ne faut pas, en lisant , lier le mot qui le précède avec celui qui le suit.
La ligature s^ , la seule employée en hébreu , est la réunion de Valeph et du lamed. On ne l'emploie que pour éviter des lignes trop stTrées, et elle ne se place qu'au milieu et à la fin des mots :
• On ne fait point usage de majuscules.
L'hébreu n'a que deux signes de ponctuation : le deux-points ( : ), qui est presque uniquement employé, et qui prend une espace forte avant et une plus forte après; et le point ( . ), que Ton rencontre rarement, et qui s'espace de la même manière que le deux-points.
L'hébreu n'a point de chiffres particuliers; les lettres de l'alphabet servent à la numération, ainsi qu'il suit :
1 tî 3 4 5 A 7 8 9 10 11 n 13 14 15 16 17 18 19 20 ^l 30 31 40 41 50 51 60 61 70 71 80 81
ÎK) 91 100 101 200 300 400 500 600 700 800 900 1,000 2,000
L'italique se marque, comme dans le gi*ec et l'allemand, par ame espace fine entre chaque lettre.
L'alinéa se marque par un cadratin.
En AlleiHHgne, l'hébreu se compose généi^eiiieiit de droite à gauche, et le cran en dessous , en inclinant la tète du composteur par en bas. En France, on le compose de gauche à droite, le cran en dessus, conrune l'arabe :
On compose ensuite de la môme manière, par-dessus la ligne, la ponctuation tonique, si Ton en fait usage,
CjCi 4iii Mi Ci UN C,Ca MLLE : UZU UULpU ULÙ LiC^tU cl LdLMU
et cette ponctuation est retournée et placée dans la galée; puis on retourne à son tour la ligne de texte dans le composteur, et Ton ajuste (en commençant par la gauche) les point^voyelles exactement au milieu de chacune des lettres qui en portent, excepté sous le i, lei, le 7, le?, le S, et le n, qui le prennent exactement sous la pointe de leur trait vertical (i) :
nMipi p niS^i mn ncSyn n^n : nin ddS mih ^3ih 7n^ pS
Enfui, ces deux dernières lignes sont, à leur tour, mises dans la galée, et offrent alors la configuration d'ensemble suivante :
/TiT : ?" vjv : TT T :^iT j" ■ a r* t •) Jt ": i"- I '• t
tl est indispensable d'apporter la plus grande attention à la lecture de la ligne avant d'y placer la ponctuation, car l'omission ou la doublure d'un mot, ou même d'une simple lettre, pourrait entrahier à une perte de temps considérable.
Lorsqu'un point-voyelle et un accent tonique appailiennent à uiie même lettre, ils ne doivent pas être sépai'és entre eux; et s'ils excèdent en largeur la lettre sous laquelle ils sont réunis, on jette une espace d'un point de chaque côté de la lettre :
(1) Le metheg ( j, qui indique uno itause en imkw, S4' place, lors<pril est ^<eul , sous la partie gauche de ta lettre , et non au milieu ; et quand il est aeeonipagné d'un point-vojelle, on ne met pas d'espace entre.
La ponctuation étant généralement fondue sur une très*petite force de corps, il est nécessaire de mettre une interligne ou un filet sur la ligne avant de la justifier, sans quoi on courrait risque de la mettre en pâte.
Les mots ne se coupent jamais à la fin des lignes; la justification s'opère, indépendamment de l'espacement qu'on peut tenir très-fort, à l'aide de certaines lettres larges, qui se placent préférablement à la fin des mots. Ces lettres sont les suivantes :
aleph, hèy laraed, mem, thau.
On doit éviter néanmoins, autant que possible, que plusieurs lignes consécutives finissent par la même lettre large, parce que cela produit un effet désagréable à l'œil.
Il arrive si fréquemment des erreurs à l'occasion de la coupure des lignes, dans les ouvrages mêlés de citations en langues orientales, que nous croyons devoir reproduire ici ce que nous avons dit page 244, à l'occasion de l'arabe. Supposons donc le passage suivant :
Les onze lettres conteaaes dans les trois mots ^2^1H 3113 nVOi
s'appellent sertiles,,»
On ne coupera pas
Les onze lettres contenues dans les trois mots I^HK
3n3 nV7Q > Vappellent serviles,.
ni de cette manière,
Les onze lettres contenues dans les trois mots "D^Sm 3X13
nVQ» s'appellent gerviles,..
Dans le premier cas, on coupera :
Les onze lettres contenues dans les trois mots nVQ
"O^St^ 3213» s'appeUent serviUs...
et, dans le second :
Les onze lettres contenues dans les trois roots 3213 HVD
IJ^St^» s'appellent ierviUs,.,
COMPOSITION DE l'hÉBREU. 253
Ce qui est relatif aux corrections et aux remaniements, dans l'arabe; est également applicable ici.
LBTTRB8 RABBINIQUBS.
Les lettres de Thébreu rabbinique ont la même dénomination et la même valeur que celles de l'hébreu carré; mais elles en diffèrent pour la forme ; ainsi qu'on le voit ici :
^ :>y J, 7, P, h î, p, Vy ^
aleph, betb, guimel, daleth, hè, vaT, zaïn, heth, teth, iod,
V, i, OP, p, P, J?, i|5, f3, Pi caph, lamed, mem, noun, samech, aïn, phè, tzade, copli,
resch, shin, thau; aleph-Iamed.
Bien que toutes ces lettres soient susceptibles de recevoir des points-voyelles ; ainsi que la ponctuation tonique, le plus grand nombre des écrits rabbiniques ne les portent pas; ce qui, en dehors des règles que nous avons exposées plus haut, rend la composition de ce caractère des plus faciles.
L'imposition des ouvrages hébreux, ainsi que celle des ouvrages arabes, se fait de manière que, la feuille étant pliée, la première page se trouve à la place de notre seizième (1).
Nous avons, dans le modèle de casse que nous donnons à la page suivante, disposé les lettres de manière qu'elles puissent être placées dans une casse française, sans, pour ainsi dire, toucher à sa boiserie.
(1) Voir, cliapitre IX, le plan des impositions.
ATTRIBUTIONS DE L'APPRENTI
L'apprenti, que Ton doit supposer connaître à fond l'orthographe, savoir lire à peu près toute espèce de manuscrit, et avoir l'aptitude convenable, est l'aide naturel de la conscience, chargée, le plus fréquemment, de lui apprendre son état, en lui faisant faire successivement toute espèce de travaux : il doit donc, avant tout, s'il tient à devenir bon ouvrier, écouter ses conseils avec la plus grande attention.
La durée de Tapprentissage est, le plus fréquemment, de quatre années.
Les fonctions préalables et les plus ordinaires de l'apprenti, pendant les deux premières années, sont :
Désinter ligner (i) et lier la lettre qui doit être mise en réser\'e lorsqu'un ouvrage est terminé;
(U On procède au désinterlignage de la manière suivante : Le ixaqnet à désinterligner est placé dans une galée ( ordinaire « si on désinterligne sur la casse; à pied, si on désinterligne sur le marbre) , dans le même aens que la composition; et chaque interligne, en commençant par le bas du paquet, est successivement soulevée, à Taide d'une autre interligne ou d'une pointe, par son côté libre, c'est-à-dire à droite, et saisie ]>ar la main gauche, qui la sort d'entre les lignes, tout en rapproctiant presque simultanément ces dernières; ce qui ne laisse jamais de vide entre les lignes.
Quelques compositeurs, au contraire, commencent par soulever toutes les interlignes du paquet (les uns par la droite, les autres |)ar la gauche) d'une ma-
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Trier les interlignes par longueur et par épaisseur ;
Mettre en ordre les lingots pour garnitures;
Faire les pâtés des ordures ou autres (4) ;
Distribuer les caractères d'aflSche;
Tenir la copie au correcteur en première;
Faire, pendant une heure déterminée par le prote, les commissions des ouvriers qui prennent leurs repas à Tatelier.
Les deux dernières années de l'apprentissage doivent être consacrées à la composition et à la correction des ouvrages de ville en général, ainsi qu'aux diverses autres opérations qui sont du ressort de la conscience, comme imposition, confection de garnitures, etc., etc., enfin à tout ce qu'il est nécessaire de savoir exécuter.
Il y a quelques imprimeries d'importance secondaire, où l'apprenti est en outre astreint aux fonctions suivantes :
Balayer l'atelier le matin, avant l'arrivée des ouvriers (2);
Allumer les feux des poêles en hiver;
Nettoyer les chandeliers ou les quinquets;
Mettre de l'eau à la tremperie pour le service des presses, et faire la lessive ;
Porter les épreuves chez les auteurs;
Étendre et détendre le papier après le tirage, et quelquefois même assembler.
nière sensible au-dessus de l'œil de la lettre, pour en retirer ensuite plusieurs d'un seul coup, et ne rapprocher les lignes qu'après leur extraction totale.
Nous ne croyons pas avoir besoin d'insister sur le vice de cette manière, qui laisse bien plus de chances de mise en pAte, par l'isolement de toutes les lignes entre elles, ainsi que par le danger qu'elle offre d'accrocher, d'une manière ou d'une autre, quelqu'une des interlignes qui se trouvent toutes soulevées pendant un certain temps.
(1) Les pAtés des ordures doivent être composc^s le cran dessus, afin de pouvoir facilement en reconnaître les divers caractères du même corps, et être remis ensuite à la conscience, qui seule doit en opérer la distribution.
(2) Le balayage ne doit se faire qu'après avoir préalablement ramassé les lettres dans chaque rang, et les avoir déposées, sur du papier, dans le cassetln aux espaces du compoAitein* k qui elles appartiennent.
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Lorsqir'il en est ainsi toutefois ^ Téquité la moins rigoureuse exige que cela ne soit que temporaire ^ afin que^ son temps fini^ rélève ne soit pas dans la triste nécessité, comme on le voit trop souvent, ou de reconmiencer un nouvel apprentissage à ses frais, ou même d'abandonner un état pour lequel ses parents ont fait en vain Tabandonde quatre années consécutives ! 11 est, du reste, nous le pensons, de l'intérêt bien entendu du maître imprimeur, d'avoir une personne spécialement chaînée de ces diverses oc^.upations.
ATTRIBUTIONS DU PAQUETIER
Le paquetier doit avoir recours à son metteur en pages pour tout ce qui peut offrir du doute dans sa copie; mais lorsqu'il en a reçu les renseignements nécessaires, il est passible des corrections résultant de sa négligence à cet égard.
Lorsqu'il y a impossibilité d'être renseigné d'une manière positive sur un ouvrage spécial, les paquetiers doivent s'entendre entre eux, afin que leur travail soit au moins uniforme jusqu'à la décision de l'auteur ou du correcteur.
Le paquetier est responsable de la copie qui lui est délivrée. Il doit, après Tavoir terminée, la placer d'une manière visible entre le haut et le bas de casse.
Après avoir lié solidement ses paquets (1), le paquetier les met par ordre sous son rang, le premier à gauche et libre, c'est-à-dire sans être couvert, afin que le metteur en pages trouve facilement la composition à prendre. Les autres paquets se mettent l'un sur l'autre.
H Vaut mieux que le dernier paquet d'une composition soit long de quelques lignes, que d'en faire un nouveau avec un excédant trop faible.
(1) La misé en pfttp àe^ paquetR mal liéA est à la eharge do paquetier.
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Le paquetier doit éviter de commencer un paquet par un bout de ligne (fin d'alinéa); on le fait rentrer dans le paquet précédent, qui alors devient long, et le suivant est tenu court. Par là on épargne, sans se porter le moindre préjudice, le temps du metteur en pages, souvent obligé, faute de cette précaution, de remettre plusieurs pages en pages.
Il convient aussi (sans pourtant qu'il y soit obligé) qu'il place un petit bout de papier entre les lignes où se trouvent des titres , des vers, des opérations, etc. Il en est de même des renvois de notes en chiffres supérieurs sans parenthèses et peu nombreux; mais s'ils sont en chiffres ordinaires avec parenthèses, cett« indication devient à peu près inutile, leur grosseur les faisant facilement apercevoir en mettant en pages.
Bien que finissant sa copie en alinéa, le paquetier doit toujours s'assurer s'il a un rattrapage; car, indépendanunent que le metteur en pages peut avoir eu des motifs pour ne faire commencer qu'au deuxième ou au troisième alinéa du feuillet suivant, il est possible qu'il ait été lui-même trompé par un alinéa mal formé par l'auteur en tête du feuillet. — Tout bourdon résultant de ce fait est à la charge de celui qui a omis de remplir cette formalité.
Le rattrapage doit, autant que possible, être remis aussitôt à celui qui le demande, afin, dans certains cas, de ne point retarder la mise en pages.
Le paquetier doit la correction de la typographique, c'est-àdire de toutes les fautes provenant de son fait, comme coquilles, mots tronqués, bourdons, doublons, espacement vicieux, mauvaises divisions, et autres défauts de composition; ainsi que des fautes relatives à une disposition particulière adoptée pour l'ouvrage, et pour laquelle, comme nous l'avons dit, il doit avoir reçu les instructions convenables. Mais il n'est point tenu d'exécuter à son compte le redressement de phrases mal construites, lorsque la copie est vicieuse sous ce rapport, non plus que les changements dans la ponctuation, surtout quand il s'agit d'une réimpression.
Lorsque , pour une cause quelconque (ci> qui ne doit avoir lieu
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que dans des cas très-rares), Tépreuve est envoyée à Tauteur sans avoir été lue en typographique, et qu'elle est surchargée de corrections faites par ce dernier, le paquetier se trouve dégagé de la correction des fautes qui lui sont personnelles.
Le paquetier seul est responsable des bourdons, de quelque nature qu'ils soient, dans les catalogues, tables, poésie, en un mot, dans toute composition dont la trop grande fréquence des alinéa en empêche la vérification par le metteur en pages.
Si un paquetier fait un bourdon dans le corps d'un alinéa, il doit en opérer le remaniement à ses frais, et il n'a rien à réclamer pour sa composition, si le placement des lignes en plus s'opère au détriment des blancs de titres ou de notes. Il n'a droit à cornpter que les lignes qui sortent d'une fepille, lorsque la feuille suivante n'est pas en pages; il doitcornpte, au contraire, des lignes qu'il prend sur le premier paquet à mettre en pages, pour le remplacement d'un doublon dans le corps d'un alinéa.
S'il arrive que , dans un ouvrage où certaines divisions tombent en page ou en belle page, un bourdon de cinq ou six lignes dans le corps d'un alinéa entraîne à faire une et même deux pages de plus, et occasionne la désimposition, la réimposition, et le changement des folios de ce qui est imposé, tout ce travail est à la charge de celui qui a fait le bourdon, sans que, pour cela, nous le croyions rigoureusement en droit de rien exiger; car le metteur en pages eût eu le bon de ces pages, en partie blanches, si le bourdon n'eût pas été fait. Le seul avantage réel qui en résulte pour ce dernier est la confection de deux pages par le paquetier ; avantage dont, au reste, il est juste qu'il lui tienne compte, en le remboursant du temps passé.
Il en sera de même si, dans un cas semblable, un doublon de quelques lignes dans le corps d'un alinéa entraine la suppression d'une ou de deux pages presque blanches; c'est-à-dire que le paquetier opérera à son compte le travail en résultant, mais que le metteur en pages ne perdant en réalité que le temps qu'il a passé à confectionner les deux pages que la présence seule du doublon a nécessitées, ne peut rien exiger au delà de ce temps.
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Lorsque plusieui*s paquetiers ont des bourdons dans la même feuille , celui qui doit corriger le premier par son tour d'ordre sur l'épreuve peut profiter des lignes à regagner ou des blancs à diminuer jusqu'à l'endroit oii;3e trouve le bourdon du second ou du troisième paquetier. Si^ arrivé là^ son bourdon n'est pas entièrement placée il s'entend avec son suivant pour le report, si celui-ci a lui-même des lignes excédantes; dans le cas contraire, il continue le report jusqu'au point c(mvenable. Celui qui corrige avant son tour, comme cela arrive quelquefois, ne peut rétrograder pour profiter d'un blanc quelconque favorable à son bourdon, qu'après s'être assuré que celui qui le précède n'en aura pas besoin. — il en est de môme à l'égard des doublons.
Si la correction d'un paquetier est faite en son absence, il en doit le remboursement. Il est cependant d'usage que si la correction se fait extraordinairement , c'est-à-dire pendant la nuit ou un dimanche , elle soit comptée dans les frais de gratification par le metteur en pages.
Le paquetier qui corrige le premier doit porter l'épreuve à son suivant; et, en l'absence de celui-ci^ au compositeur qui marche après (4). Celui qui corrige le dernier ne doit pas laisser l'épreuve sur le marbre, mais la remettre au metteur en pages.
Le paquetier doit inscrire ses compositions et ses c^orrections
(1) Il était d'aaage, atitrefote, loraqo^un compositeur linissaii sa ooinpositioii au tiers ou à la moitié de la dernière page de la feuille, qu'il en corrigeât le bas quoiqu'il ne fût pas à lui, à moins cependant quMl n'y eût nécessité de remanit^r, pour iMurdon, doublon, etc. Cette manière d'agir, qui du reste était réciproque, était dictée par la courtoisie, et avait pour but de ne pas déranger un compo«titeur pour quelques lettres à changer, souvent pour une seule, en le mettant dans le cas de démonter une casse, de descendre ou monter un ou plusieurs étages, ou tout au moins de quitter sa casse, ce qui porte toujours préjudice. Plus tard , comprenant mal le motif qui avait fait agir ainsi , on a pensé qu'il était de rigueur de corriger non-seulement le bas de ta dernière page de la feuille, mais encore tous les autres bas de pages; ce que rien ne motivait, puisque celui à qui on corrige le commencement de sa composition, n'est pas pour cela dispensé d'en corriger le reste, et par conséquent de se déranger. — Maintenant on tend à tomber dans un excès contraire , et la plupart des compositeurs refusent de corriger aucun tMs de page.
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avec ordre sur son calepin^ c'est-à-dire y marquer le folio et la réclame de la copie^ ainsi que le nombre de lignes; la nature des éjN^uves corrigées {i^,^),le temps passé, etc.; afin d'en faire facilement et sans erreur le relevé lorsqu'il fait sa note de payement pour le metteur en pages. Cette note peut être conçue de cette manière (I) :
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Le paquetier est tenu de distribuer^ si ce n'est inunédiatement lors de sa rencontre^ du moins aussitôt que possible^ l'italique qui peut se trouver dans sa distribution. — Lorsque cçt italique est insuffisant pour les besoins communs, et qu'il en est fourni par la conscience, chaque paquetier doit en distribuer sa part, qu'il s'en trouve ou non pour le moment dans sa copie. Il en serrait autrement si un seul paquetier avait un passage de longue
(1) U serait à désirer que, de même qu'on le fait dans certaines iniprinieries pour le metteur en |)ages relativement à son bordereau , fl fût fourni à clia(]ue paquetier une noie imprimée de la nature de celle-d, et qu'il n'aurait plus qu'a remplir.
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étendue à composer : il doit^ dans ce cas^ en distribuer lui-même la quantité qui lui est nécessaire.
Lorsqu'une casse italique est conunune à plusieurs paquetiers, elle est de droit au premier occupant^ soit pour composer^ soit pour distribuer; mais celui-ci doit se dispenser de lever la totalité de ritalique si sa copie est divisée en plusieurs alinéa, afin de laisser, successivement, la place libre au suivant.
Le paquetier est tenu d'enlever immédiatement la distribution qui lui est désignée par le metteur en pages; et, dès ce moment, il en devient responsable. Lorsqu'il quitte un ouvrage sans espoir de le reprendre de longtemps, il doit la rendre au metteur en pages, ou à la conscience si l'ouvrage est terminé.
Lorsqu'un paquetier manque d'interlignes ou d'une sorte quelconque, il doit en avertir son metteur en pages, et ne rien bloquer sans ordre de sa part. S'il agit autrement, l'interlignage ou le débloquage reste à sa charge. Il est même tenu, lorsqu'il s'agit d'un ouvrage en train ou terminé, de retirer, en temps opportun et sur la demande du metteur en pages, les interlignes ou les sortes de la distribution pour mettre sa composition en état. Lorsque la lettre est rare , et qu'il consacre la part qui lui revient à ce. travail, il ne peut en exiger d'autre du metteur en pages, par la raison bien simple que souvent il a travaillé, quoique en bloquant, pendant que les autres paquetiers se reposaient.
Le paquetier doit recevoir sa casse en bon état des mains de la conscience; mais il est tenu de la rendre également en bon état lorsqu'elle lui devient inutile. — 11 doit la souffler de temps en temps, afin que la poussière ne s'y amasse pas. — Il doit également avoir le soin de ramasser immédiatement les lettres qui, en composant ou en distribuant, pourraient s'échapper fortuitement de ses mains, afin d'éviter qu'on ne marche dessus.
Si, par accident ou par maladresse, un paquetier fait un pâté, il doit le composer et le distribuer le plus tôt possible.
Le paquetier doit remettre, en ordre, à la conscience, les sortes étrangères à sa casse, et dont il n'a pas besoin. Il en est de même de toute sorte surabondante, qu'il ne doit pas garder sous
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son rang, réservé seulement à recevoir les paquets de composition, les sortes courantes survidées accidentellement, et les interlignes nécessaires à la composition.
De même que le prote doit, pour l'ensemble du travail, comi>ler sur la présence du metteur en pages, celui-ci doit, à son tour, pouvoir compter sur celle du paquetier pendant une journée ordinaire, c'est-àrdire environ dix heures. Si donc, durant ce temps, le paquetier a besoin de s'absenter, il doit en prévenir le metteur en pages, afin que ce dernier fasse, si besoin est, continuer sa cx>pie ou sa correction.
$ îîi.
Lorsqu'un metteur en pages reçoit un labeur pour le faire exécuter, il doit s'enquérir du caractère du corps de l'ouvrage (1), de celui des notes (2), additions (3), préface (4), table (5), etc. ; de la justification, du nombre de lignes à la page; s'il y aura de
( 1) Le caractère doit être approprié au format; on emploie ordinairement :
Dtnf l'in-folio , du quatone , du seize et aU'deasui*;
Dans l'in-quarto , du onie au seite ;
Dons l'in-octato , du neuf au doute :
Dans rin-douxe , du sept au onze ;
Dans l'in«lrente-deux et i'in«di«-bult . du cinq au neuf.
(2) Le caractère des notes Tarie, généralement, de quatre à cinq points au-dessous de celui du texte, pour le dix-huit et le seize; et de deux, à trois points, du quatorze au six.
(3) Lorsqu'un ouvrage comporte des additions et des notes, les additions doivent être d'un caractère inférieur à ces dernières : ainsi , lorsque les notes sont en neuf, elles se font en sept; si en huit, en six; si en sept, en cinq. Mais lorsqu'il n*y a pomt de notes, on peut en augmenter la force.
(4) On emploie pour les préfaces, introductions, etc., un caractère de deux h trois points au-dessus de celui du texte.
(5) Le caractère des tables est à peu près celui des notes; mais il varie selon qu'elles occupent la justiflciition totale ou qu'elles sont à deux colonnes; dans W dernier cas, il doit être plus petit que dans le premier.
simples folios ou des titres courants^ et, dans ce cas, comment ils seront coupés; si les longues citations seront guiilemetées au long, ou simplement au commencement de chaque alinéa; si les notes seront séparées par des filets, et par quels renvois on les indiquera; si Torthographe particulière de l'auteur sera conservée; enfin, si les divisions de l'ouvrage se suivront, ou tomberont en page ou en belle page.
Le metteur en pages doit, en outre, toutes les fois que la nature du travail l'exige, prendre près du prote, de l'auteur ou du libraire, les renseignements qu'il juge nécessaires pour la régularité de l'ouvrage. Après avoir pris ces renseignements, il collationne la copie pour s'assurer de la pagination; et si celle-ci manque, il doit ou là faire faire immédiatement, ou la faire luimême avec soin. 11 prend en même temps connaissance des titres, notes, tableaux, etc., qui peuvent s'y rencontrer, afin de savoir à l'avance à quoi s'en tenir à cet égard.
Le metteur en pages est tenu, mais, on le conçoit, dans des bornes très-restreintes, d'aider le paquetier à résoudre une difficulté de copie, soit pour la lecture, soit pour un renvoi, soit pour un alinéa à former ou à supprimer; encore ne peut-il être, dans aucun cas, responsable des erreurs commises à ce sujet.
Lorsque le metteur en pages délivre de la copie à un paquetier, il doit lui indiquer l'endroit où il faut commencer en y inscrivant son nom sur la marge (Voir page 284). Il lui transmet en même temps les instructions nécessaires, soit verbalement, soit, lorsqu'elles sont d'une certaine étendue, par une petite note écrite. Si, faut« d'agir ainsi, les paquetiers commettent des erreurs, les corrections qui en sont la conséquence doivent être à la charge unique du metteur en pages, à moins que ce dernier n'ait été lui-même privé des renseignements convenables, ou n'en ait reçu d'inexacts; cas dans lequel les corrections retombent sur qui de droit. — Il est entendu qu'il ne s'agit ici que de choses exceptionnelles; car, pour tout ce qui est d'usage ordinaire dans l'imprimerie en général, et même dans une maison particulière, le metteur en pages ne doit aucun avis, à moins que, dans ce dernier cas.
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il n'ait afSedre à un paquetier nouvellement embauché, et par conséquent étranger aux usages de rimprimerie où il se trouve.
Le metteur en pages doit donner lui-même la justification à ses paquetiers, en leur remettant quelques interlignes, et non en leur désignant simplement le numéro ou le nom de Tinterligne à prendre.
Lorsque tout ou partie d'un ouvrage se fait plein et n'est pas sur une interligne quelconque, c'est au metteur en pages à donner la justification à chacun de ses paquetiers, soit avec des n, soit, et préférablement, avec des cadrats ou des cadratins.
Lorsque le metteur en pages délivre la copie d'un dictionnaire, d^une table, etc., formée de cartes ou de feuillets ne comportant qu'un seul article chacun, il doit, après l'avoir cotée (si elle ne l'a pas été par l'auteur), réunir, par une ficelle passée dans un trou pratiqué à l'angle inférieur gauche, la quantité de feuillets qu'il destine à chaque compositeur : il évite par là le désagrément de voir s'égarer quelque portion de la copie.
Lorsque le metteur en pages reçoit une copie divisée en plusieurs parties dont la cote est semblable et recommence à chacune d'elles, il doit, avant de la délivrer, attacher chaque partie, si elle est de peu d'étendue, et y ajouter, sur le premier feuillet seulement, les lettres A, B, C, etc.; si, au contraire, chaque partie de copie est assez considérable pour ne pouvoir être donnée à un seul compositeur, il faut répéter la lettre indicative sur chacun des feuillets des diverses parties : 1 A, 2 A, etc.; I B, 2B,etc.
Lorsqu'un ouvrage contient des abréviations souvent répétées, le metteur en pages doit en donner la liste par écrit à ses paquetiers, afin qu'elles soient faites d^une manière uniforme.
Il est nécessaire que le metteur en pages inscrive sur un registre la cote et le premier mot de la copie qu'il donne à ses paquetiers. Par là, il facilite la recherche des rattrapages, et évite en même temps des contestations, qui découlent trop souvent soit d'un nom oublié sur l'épreuve lors de la correction , soit d'une erreur dans le nombre des compositions lorsqu'on fait le relevé
des comptes. Ce registre, qui sert aussi à inscrire la réception des compositions (1), est ainsi oonçu :
Mémoirex du roi Joseph, m-8<*, onze serré, 3i lignes à k\ n, bb c.
M. FALUXI'.
I S6 // M( necFumire.
Liffin.
M. REYMU?I.
Dnu raiêama.
Liimn.
M. HUGELKT.
Rfriamc.
144 Çu^iméencce. 1,700
Lignes.
Le metteur en pages est tenu d'enlever les paquets de composition sous le rang du paquetier, au fur et à mesure qui! en a besoin.
Le metteur en pages doit composer lui-même ses notes, si elles ne sont pas nombreuses, ou, dans le cas contraire, les faire composer par une personne spéciale; mais il ne peut exiger que chacun de ses paquetiers change de casse pour les lui composer, lors de leur rencontre dans la copie. — Ceci s'entend également de tout titre, à moins qu'il ne soit du caractère de l'ouvrage. "
Le metteur en pages doit fournir à ses paquetiers les ficelles et les porte-pages nécessaires. îl doit également leur faire délivrer par la conscience les sortes spéciales dont ils peuvent avoir besoin en dehors de leur distribution.
Il est dans l'intérêt bien entendu du metteur en pages de ne desserrer la distribution que lorsqu'il a de nouvelles feuilles à imposer; mais comme il doit avant tout veiller à ce que ses paquetiers n'éprouvent point, par sa faute, d'interruption dans leur travail, il agira convenablement en desserrant, s'il est possible,
(1) A la fin de la semaine ou du mois, selon le mode de pavement, le metteur en pages fait Tappel des oompositioiis de chaque ouvrage avec ses paquetiers, et marque, au-dessous du total, tant de lignes en bon ou en salé, selon quil lai a été compté plus ou moins que les compositions inscrites. Le bon est reporté en tète des inscriptions à venir; le salé se déduit sur la ou les premières composi> tions livrées. — Le metteur en pages n'est, en aucime manière, tenu de donner du salé à ses paquetiers; il a le droit, au contraire, de se réserver du bon pour réquivalent des corrections qui restent à fain* après la banque.
aussitôt leur demande^ dût-ii faire une double fonction en mettant momentanément les garnitures sur un ais.
Le metteur en pages doit fournir la distribution à ses paquetiers dégagée des folios, titres^ notes, additions, et opérations quelconques.
Lorsque la distribution est abondante et rentre régulièrement chaque jour, le metteur en pages doit la partager selon Thabileté de ses paquetiers, afin que tous puissent remplir leur journée; mais si elle est rare et qu'il y ait pénurie d'ouvrage, il doit la partager le plus également possible.
Le metteur en pages doit jeter un coup d'œil comparatif sur les alinéa de la copie et sur ceux de la composition : il suit de là que tout remaniement résultant de Tomission d'un alinéa est néces> saîrement à sa charge, ainsi que le payement de la composition à faire. Il en est de même à l'égard d'un alinéa doublé; mais il peut, dans ce cas, rabattre le montant de la composition au paquetier.
Le metteur en pages a le droit de refuser toute composition qui n'est pas exécutée dans les conditions voulues, c'est-à-dire bien espacée, bien justifiée, et liée solidement.
Tout remaniement occasionné pour faire une ligne de plus ou de moins, en mettant en pages, afiifi d'éviter les pages courtes ou longues, est à la charge du metteur en pages; à moins, cependant, que la composition n'ait été tenue trop large pour faire une ligne à voleur, ou étranglée sans nécessité : cas où le remaniement doit être fait par le paquetier. Toutefois, il est nécessaire d'attendre la rentrée de l'épreuve en typographique, pour être sûr que la présence d'un bourdon ou d'un doublon ne viendra pas modifier la composition sous ce rapport. On se borne provisoirement à enlever le bout de ligne qui doit être regagné, ou à jeter une ligne de blanc à l'endroit où l'on projette de faire une ligne de plus.
Aussitôt qu'une épreuve lue en typographiqtte est i*emise au metteur en pages, il doit en faire exécuter la correction le plus têt possible, afin d'en accélérer l'envoi chez l'auteur : il la re-
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met^ à cet effet, au compositeur qui commence la feuille, et, à son défaut, au suivant (1).
Avant de serrer une feuille corrigée en typographique, le metteur en pages s'assure qu'il n'est resté aucune lettre, cadrât, ou interligne, sur le châssis, les pages ou le marbre; dans le cas contraire, il doit les faire enlever par le dernier qui a corrigé, celui-ci étant autorisé à agir de même envers celui qui Ta précédé au marbre. — H s'assure aussi que les folios, titres, notes, etc., ont été corrigés, et que les transpositions ou remaniements ont été faits d'une manière convenable.
Le metteur en pages doit, lors de la correction d'une épreuve d'auteur ou d'un bon à tirer, faire réparer par le paquetier toutes les défectuosités résultant d'une composition mal faite ou d'une correction mal exécutée; bien que, dans le premier cas, ces défauts n'aient pas été signalés à la typographique.
Le changement des renvois de notes est à la charge du metteur en pages, sauf à lui, s'ils sont trop nombreux, de les compter en surcharge ou dans le temps des corrections; mais, dans aucun cas, ce travail ne regarde le paquetier.
Lorsque le metteur en pages fait bloquer une sorte sans l'autorisation du prote, il ne peut mettre les frais de débloquage à la charge de ses paquetiers; ces frais, en cas de contestation, doivent être supportés par lui. — D en est de même s'il fait composer sans interlignes, et qu'il faille interligner après coup.
Lorsque la nature de l'ouvrage exige la correction d'épreuves typographiques en paquets, lé metteur en pages est tenu d'enlever les paquets pour en faire faire épreuve, et de les rapporter en bon ordre aux paquetiers pour qu'ils les corrigent.
Le metteur en pages (ou la personne qui corrige pour lui) est tenu d'appeler l'attention de celui qui voit les tierces , en entou-
(1) La correction des épreuTes ne devant souffrir aucun retard, le tnetteur en pages est autorisé, en cas d*absenoe d'un paquetier en dehors des heures de repas (et même pendant ces heures, s'il y a nécessité), à faire corriger pour Tabfient, et à lui retenir le montant de la correction h la banque.
rant sur le bon à tirer les parties de pages ou de lignes^ tombées ou écrasées, qui auraient été recomposées. — L'usage, malgré cela, ne le rend pas responsable des erreurs qui pourraient résulter de l'omission de cette indication.
Le metteur en pages doit désigner la nature des épreuves qu'il remet au prote; à cet effet, il marque en tête de chaque feuille si c'est une typographique, une première, une deuxième, etc.
La copie doit être Jointe à la typographique; et, après la correction de celle-ci, elle se joint de nouveau à la première pour être envoyée à l'auteur, qui, ordinairement, la garde. — La première corrigée se joint à la deuxième, et ainsi de suite.
Le temps passé aux corrections d'auteur doit se marquer en tête de l'épreuve, avec le nom de celui qui a corrigé; puis le metteur en pages l'inscrit immédiatement de son côté sur un registre qu'il tient à cet effet, et qu'il peut disposer ainsi : •
Œuvres de M. Rcederer, tome II.
COMNêlTIOM.
COMtOSITBOM.
COMKMITIOM.
hr..
OOMPOSITSOU.
M. Straus.
M. Sage.
M. Paulin.
M. Emile.
M. BreasoU».
M.FrUlcy.
M. Guy.
M. Straus.
M. Dupré.
ft
tt
M. Hogelet.
M. Sage.
M. Reymon.
M. FéUx.
M. Hogelet.
M. JofTroy.
M. Sardine.
Le relevé de ce registre lui sert pour reproduire le détail des corrections lorsqu'il fait son bordereau.
Lorsque le metteur en pages reçoit un ouvrage, il en établit le prix de la manière suivante : Le nombre de lignes que comporte la page étant connu, on s'assure combien il entre d'n dans la justification, et l'on multiplie le nombre d'n par celui des lignes; ce qui donne le contenu d'une page. On multiplie ensuite ce produit par le nombre de pages du format, pour obtenir le total d'n de la feuille, et celui-ci est à son tour multiplié par la Valeur du mille.
Eniiu, on ajoute au résultat de cette multiplication (qui est le prix de la feuille en paquets) le prix de la mise en pages.
EXEMPLK :
Nombre d'n à la ligne 42
Nombre de lignes à la page 29.
Nombre d'n à la page 1344
Nombre de pages à la feuille 16
Nombre d'n à la feuille 21504 ou 22,000 (f)
Prix du mille 55 c.
Prix de la feuille en paquets fr. 12,10
Mise en pages 2
Prix de la feuille en pages fr. 14,10
Tout ce qui est en dehors du texte, comme notes, additions, tableaux, etc., se compte en surcharge à la fin du volume (2).
(1) Dans la plupart des impririieries , le mille se compte au-dessus de 500, et sr néglige au-dessous de ce nombre.
(2) On évalue la surcharge d'un caractère inférieur sur œlui du texte, en prenant le nombre de lignes d'une page de chacun de ces caractères et en le multipliant d'abord par le nombre d'n que contiennent les lignes, puis par la valeur du mille. La difTérence en plus d'une page sur Tautre se multiplie ensuite par le nombre de pages fourni par la totalité des lignes du caractère inférieur, dont on a préalablement fait un relevé exact. — La surcharge des additions, filets, accolades, fractions, etc., se compte selon les prit convenus.
Il n'est rien déduit au metteur en pages pour les pages qui sont d'un caractère supérieur au corps de l'ouvrage, à moins, cependant, que ces dernières ne soient en grand nombre. — Il en est de même à l'égard des pages blanches qui se rencontrent dans le corps de l'ouvrage, ainsi que de celles qui terminent un volume, si ces dernières n'excèdent pas les nombres suivants : une page dans une forme in-4^, deux et même trois dans une feuille; une page dans un quart in-8°, deux et trois dans la demi-feuille ou la feuille; une, deux et trois dans une demi4euiil«* ou une feuille in- 1 2 mi in- 1 8 .
Le metteur en pages doit apporter la plus grande clarté dans renonciation de son bordereau, afin d'en faciliter le contrôle par qui de droit. Il doit à cet effet, lorsqu'il compte un ouvrage pour la première fois, y relater le format, le caractère, le nombre de lignes à la page, celui des n à la ligne et à la feuille, le prix du mille, le prix de la feuille en paquets, celui de la mise en pages, et le prix total de la feuille. — Les corrections doivent y être ii^scrites par ouvrage, et selon l'ordre numérique des feuilles, avec leur cote de 1", 2«, 3% etc. ; le temps passé, et le nom de la personne qui a corrigé (1). — Les surcharges doivent aussi y être motivées avec détail. — Le modèle de la page qui suit donnera, du reste, une plus juste idée de la contexture d'un bordereau.
Lorsque, au début d'un ouvrage, le metteur en pages donne une feuille à imposer à la conscience, il doit lui faire connaître le nom du papier, et, dans certains formats, s'il y aura un ou plusieurs cahiers à la feuille.
Lorsque le metteur en pages termine un ouvrage dont les garnitures lui sont encore utiles pour imposer les dernières feuilles ou pour un nouveau labeur sur la même justification, il doit desserrer lui-même les feuilles tirées pour en prendre les garnitures, et avertir la conscience, afin qu'elle enlève la lettre. Si, au contraire, la lettre seule lui est nécessaire, les formes doivent être desserrées et dégarnies de leurs titres par la conscience.
Le metteur en pages est responsable de la mise en pâte des titres qu'il conserve pour son besoin, ainsi que des feuilles qu'il a en châssis; mais lorsque, l'ouvrage étant terminé, il a prévenu la conscience que ces dernières lui devenaient inutiles, il demeure étranger aux accidents qui pourraient leur survenir. — La distribution des titres de réserve qui se trouvent dans ses galées est à sa charge, à moins (ce qui est préférable pour l'ordre) qu'il ne les remette en paquets et en bon état à la conscience.
(1) Lorsque retendue des corrections ne permet pas d'en donner le détail sur la première page du bordereau, on fait figurer seulement le total sur cette page, «4 Ton reporte le détaU au verso, comme on le voit page 27^.
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Le compositeur en conscience, c'estrà-Klire à la journée, doit posséder assez de connaissances pour exécuter d'une manière satisfaisante les nombreux et difficultueux travaux dont il est susceptible d'être chargé.
Il doit, en outre, connaître parfaitement la nature du matériel de rimprimerie dans laquelle il est occupé; savoir à quoi il est employé, et avoir l'esprit d'ordre convenable pour maintenir chaque chose à la place qui lui est assignée.
Les fonctions ordinaires de l'homme de conscience sont :
Donner, en ordre, aux compositeurs les casses dont ils ont besoin, et exiger qu'elles soient rendues dans le même état;
Fournir la lettre pour la distributicHi, et faire en sorte qu'elle soit le plus possible appropriée à l'ouvrage que l'on commence ; et, dans le cas contraire, donner en temps opportun les sortes nécessaires;
Remettre aux casseaux ou dans les armoires les soiies surabondantes;
Désinterligner et lier la lettre provenant d'un ouvrage terminé, après en avoir préalablement extrait l'italique, les petites capitales, bouts de ligne, etc. — Cette lettre est ensuite empaquetée lorsqu'elle est sèche, étiquetée avec les indications nécessaires, et placée, sous son titre, dans les armoires de réserve;
Dégarnir les feuilles qui lui sont rendues par les metteurs en pages, et distribuer les titres et les opérations qu'elles contiennent;
Confectionner les garnitures des ouvrages nouveaux;'
Corriger les tierces, et s'assurer, à chaque feuille que l'on met sous presse, de l'identité des blancs des garnitures;
Faire rentrer et tenir en bon ordre les tableaux, titres, couvertures, etc., qui doivent être conservés;
ATTRlBimONS DE LA CONSClElHCi:.
Étiqueter les casses^ casseaux, etc. ;
Veiller à la propreté des marbres, des rangs et des galées, et exiger cpie l'italique soit distribué, ou rendu en paquets et en ordre, s'il est inutile. — Il en est de même de tout ce qui est étranger à la casse, soit que le compositeur n'en ait plus besoin, soit que cela provienne de distribution non épurée d'ayance par h conscience;
Préparer le travail aux apprentis, et leur donner d'une manière convenable, c'est-à-dire avec bienveillance, mais sans familiarité, tous les conseils dont ils ont besoin pour le bien exécuter.
OBSBRVATIONS.
Lorsque la conscience donne de la letti'e, elle doit avoir le soin de prendre la plus ancienne de l'armoire, afin que le caractère s'use également; et, dans le cas où le caractère est divisé en plusieurs parties dont l'une est plus neuve que l'autre, éviter de les mélanger.
Elle tient un registre sur lequel sont inscrites les sortes surabondantes de chacun des caractères. Le nombre de cornets de la même sorte y est indiqué par autant de barres, que l'on efface ou que l'on augmente inmiédiatement, selon qu'il entre ou sort de cornets de l'armoire. (Voir la forme de ce registre à la page suivante.)
Le nombre des casses et des casseaux, ainsi que la place où ils se trouvent, doit être indiqué par un tableau conçu de cette manière, et placé dans l'atelier, afin que chaque compositeur puisse le consulter au besoin :
PONCTUATIONS
ae
Point.
OE
oe
oe
Yirgnle.
Point-Yirgule.
Deux-points.
fi
Point interr.
fl
Point exdam.
Il doit également y aYOir un tableau pour indiquer la force de corps des interlignes, ainsi que leurs longueurs par points, et non par des dénominations arbitraires, comme celles d'un titre d'ouvrage ou du nom d'un auteur. Ce tableau peut être conçu
ainsi qu'il suit^ en supposant (comme cela devrait être) les interlignes augmenter de six en six points :
Longiwiir FofoedfBoorpt
Les initiales romaines^ ainsi que celles de fantaisie^ doivent aussi être l'objet d'un tableau particulier. Ce tableau^ qui est de la plus grande utilité pour la confection des titres et des ouvrages de ville, doit, comme on le voit ci-dessous, contenir un mot de chacun des caractères (en commençant par le plus faible), de manière qu'on puisse, d'un seul coup d'œil et sans tâtonnement, apprécier la différence d'un caractère sur un autre, et faire choix de celui qu'il est convenable d'employer :
HISTOIRE
L'étiquette des casses doit porter : ud numéro d'ordre relatif au nombre de casses qu'il y a sur un caractère, lequel sert à indiquer que la casse n« i, 2, 3, etc., est ou a été entre les mains de tel compositeur; la désignation du caractère, et s'il est romain ou italique; et le millésime, nécessaire pour ne point mêler les diverses fontes d'un même caractère :
M* t. — Sept serré romalii. — t9Bû.
On met une seule étiquette sur le devant et au milieu du bas de casse; mais il est nécessaire d'en mettre deux au haut de casse ^ dont une sur la partie libre lorsque la casse est montée, afin de faciliter les recherches dans le cas où l'étiquette du bas de casse se trouverait accidentellement masquée.
Lorsqu'on procède à la formation d'une garniture, il faut avoir égard aux considérations suivantes :
La dimension du papier mécanique variant d'une manière assez sensible dans chaque dénomination (earréy grand-raisin, etc.), il est indispensaUe, pour éviter de retoucher à plusieurs reprises , de se procurer une feuille du papier de Fouvrage, et de la plier avec toute la justesse possible sur le format voulu, pour connidtre la valeur des blancs à répartir, tant en tête, ^ {ùed, que sur les côtés.
Les blancs de tête et de fond sont ordinairement tenus un tiers environ moins forts que le blanc de pied et que celui de la barre; on donne aussi à ce dernier quelques points de moins qu'à celui de la marge extérieure, pour balancer les défectuosités que peut offrir le papier de ce côté. — Le blanc qui est à la barre horizontale doit, autant que possible, être de même épaisseur que celle du biseau de pied et des coins réunis; il en eist de même de celui de la barre verticale relativement aux biseaux et aux coins de côté. Cette disposition est nécessaire pour que les pages se trouvent exactement au milieu du châssis.
Ces différentes parties de la garniture, qu'on doit, autant que possible, mettre d'une seule pièce, se placent de la manière qu'on
le voit ici^ aHn que toutes les pages soient convenablement maintenues :
Lorsqu'on impose une feuille qui doit^ alternativement^ être tirée avec de petits et de grands blancs, on place provisoirement le blanc supplémentaire des têtières, par moitié, au bas des pages; et celui de la barre entre les pages et le biseau de côté.
n faut aussi que le châssis soit approprié à la matière qu'il doit contenir. S^il est trop petit, le maniement en est tout à la fois difficile et pénible, par l'impossibilité de fourrer les doigts dans l'ouverture des coins; s'il est trop grand, et par conséquent trop fourni de bois et de plombs, la matière est susceptible de tomber en pâte. ^
Les garnitures des placards doivent, autant que possible, êti*e combinées de manière à ce que, les blancs étant transposés, elles puissent servir pour imposer les feuilles mises en pages. De cette manière, il y a économie notable de matériel, de place, et de temps pour la conscience et pour le metteur en pages. — De cette manière encore, on trouve facilement , dans le blanc affecté pour
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le fond ou les têtières, la place dont on pourrait avoir besoin pour additions faites à la correction, sans être obligé de faire passer d'un placard sur Tautre.
Q faut éviter, dans les garnitures provisoires des ouvrages destinés à être clichés, d'employer des plombs ou des boift dont la rectitude soit faussée ; car il est souvent impossible, ou du moins trè&-difBcile, de faire perdre aux pages le guingois qu'elles contractent lorsqu'elles sont serrées avec de semblables garnitures.
Les pièces de garniture qui longent les barres horizontale et verticale du ch&ssis doivent, lorsqu'elles sont en plomb, en être séparées par un bois ou par une réglette, afin d'éviter que leur contact immédiat avec ces parties, qui sont rarement bien dressées, ne leur fasse perdre de leur rectitude.
La personne chargée de vérifier les tierces doit s'assurer avec soin de la parfaite exécution des corrections indiquées sur le bon à tirer, et des remaniements, reports de lignes, modifications de blancs, etc., qu'elles peuvent avoir occasionnés. Elle doit aussi jeter un coup d'oeil sur la fin des lignes, pour voir s'il n'y a rien de tombé ou d'écrasé, si rien n'y chevauche, et si la frisquette ne mord nulle part. — Elle est seule responsable de ce qui pourrait avoir échappé, sous ce rapport, à celui qui a corrigé le bon à tirer sur le plomb ; de même que celui qui corrige la tierce l'est à son tour de l'exécution de tout ce qui y est indiqué, à moins cependant qu'il n'y ait une révision, et que, ayant oublié une ou plusieurs fautes, ou même en ayant fait de nouvelles, ces fautes ne soient pas indiquées derechef à la révision : cas où, encore, la responsabilité incombe au réviseur.
On doit également s'assurer de l'imposition, surtout si elle offre une complication de cartons; et, dans ce cas, particulièrement, on doit exiger la tierce en retiration, afin de plier la feuille avant de la signer. — Les erreurs commises sous ce rapport sont à la charge, non du metteur en pages, mais de la personne qui voit la tierce.
LECTURE DES ÉPREUVES
La personne qui est chargée de la lecture des épreuves^ et que nous supposerons connaître , au moins théoriquement^ la composition dans tous ses détails, doit, indépendamment des fautes de français et de ponctuation, envisager encore ce travail sous les rapports suivants :
4* Si Tespacement de chaque ligne est régulier; s'il n'est pas trop large ou trop serré sans motif; si le compositeur, dans la répartition des espaces aux virgules, a tenu compte du blanc que certaines lettres portent naturellement par en bas, comme To, 1>, Vy (bas de casse ) , et le chiffre 7 ; ou de la rencontre accidentelle de certaines autres, comme VA avec le T, le V, TY (AT, AV, AY) ; IT, le T, le V et TY avec l'A (FA, TA, VA, YA) ; FL avec Fapostrophe et l'A (L'A), dans les lignes de titres espacées.
2"* Si les divisions des fins de ligne sont faites d'une manière convenable, et si elles sont nécessaires pour la régularité de l'espacement; s^l est possible de les éviter au bas d'une page, surtout si elles sont muettes ou suivies d'une ponctuation forte, ou si elles se trouvent au recto; si celles des substantifs composés sont d'accord avec le dictionnaire adopté comme autorité; enfin, si leur n(Hnbre successif n'est pas trop considérable, eu égard à la largeur de la justification.
3"* Si la ponctuation est en italique après de l'italique (1), et en romain après du romain; si elle est bien placée relativement
(1) Quoique appartenant à une plu-ase ou à un mot eu italique, la ponctuation i^ met en ronnain lorsqu'elle se trou\c immédiatement après un crochet , une parenthèse, ou un chifTrp, si toutefois ces deux derniers ne sont pas italiques.
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aux parenthèses, ( 'est-à-dire en dedans ou en dehors de ces dernières, selon le cas.
i« Si l'interlignage est fait régulièrement.
ri'» Si les espaces, cadrats, ou interlignes, ne lèvent pas.
()*» Si les lettres ne sont pas d*œil ou de corps différents; si elles ne sont pas retournées, sales, gâtées ou basses; de romain dans l'italique, ou d'italique dans le romain ; si elles ne chevau- (;hent pas dans l'intérieur ou à la fin des lignes.
7" Si les vers sont renfonces régulièrement selon leur nature.
8° S'il y a des lignes dites à ifolevr à regagner.
9** Si les alinéa de la copie ont été observés.
10'' Si les folios et les signatures de la feuille à lire cx)rres{>nndent entre eux et avec ceux des feuilles préc^entes (I).
1 !*» Si Tordre numérique des livres, chapitres et paragraphes, est suivi.
tS° Si les titres courants sont coupés convenablement, et s'ils expriment bien le contenu du livre, chapitre, etc., auxquels ils ont rapport.
13* Si les titres intérieurs sont de tyi)es et de forçai d'oeil uniformes, et s'ils sont blanchis régulièrement.
ii<» Si les notes correspondent avec leurs renvois, et si leur (coupure d'une page à l'autre est satisfaisante.
15° Si les additions sont convenablement disposées, et si leur alignement horizontal avec le passage auquel elles se rapportent ne laisse rien à désirer.
16*» S'il ne se trouve pas en tête d'une page une ligne (fin d'alinéa) non pleine.
17'' Si les pages ont la longueur exacte voulue ; et, dans le cas de pages courtes ou longues, les lignes à regagner ou à faire en plus pour les éviter. •
18*» Enfin, si les coins des pages ont la rectitude désirable.
(1) <:ette opi^ration est une dos plus iTn|M)rtantes pour ses conaéqiiencivt ; aussi ne saurioiM-noiis assez recommander de la faire avant tout, c'est-à-dire aussitôt que la feuille est p\\6e et coiipé<'.
LFXTlRi: DES EPRErVES. 2R3
I^e correcteur doit, eu outre, st* renseigner, auprès du metteur en pages , sur Torthographe arbitraire de certains mots, sur remploi des majuscules, de l'italique, etc., exigés par Tauteur, ainsi que des abréviations adoptées, et en prendre une note pour y recourir au besoin.
OBSERVATIONS
I. Les corrections doivent s'indiquer, d'une manière claire, sur la marge extérieure des pages, la première partant de la droite pour la page recto, et de la gauche pour la page verso, et les suivantes s'étendant succ^ssix-ement dans ces deux sens, selon leur nombre.
â. Dans les ouvrages à deux colonnes, les corrections se mai*queut sui* les deux marges. S'il y a plus de deux colonnes, ainsi que cela se voit dans les tableaux, on tire autant de traits verti- <^ux sur la marge extérieure qu'il y a de c>olonnes dans le tableau, et les corrections relatives à chacune des colonnes sont indiquées entre ces traits.
3. Lorsqu'une faute oubliée ne peut être placée, après coup, dans son ordre, on emploie un signe particulier pour l'indiquer.
4. Quand un bourdon excîède quatre ou cinq lignes, on peut se dispenser de l'écrire en entier sur l'épreuve; on se contente de rindiquer à l'endroit où il se trouve par un signe quelconque, (|ue Ton répète en marge avec ('es mots : Bourdon, ( V, copie j p, ...); puis, comme on le voit à la page 28 i, on entoure, sur la copie, le passage sauté, et Ton joint à l'épreuve le^ feuillet où il se trouve.
5. Lorsqu'une correction queUîonque peut, ]>ar sa nature, entraîner un remaniement de quelques lignes, il convient d'en indiquer l'échelle sur l'épreuve.
6. Le nom des compositeurs doit être placé , d'une manière visible, exactement vi&-à-vis de l'endroit (alinéa ou ligne pleine) où ils ont commencé, afin de faciliter au besoin la vérification des comptes, et d'éviter toute contestation pour la correction.
7. l^a réclame doit être indiquée sur la copie, h Tendroit où se
termine la feuille; et^ s'il y a des notes, on répète cette indication au point de rappel, de la manière suivante :
prince attendait avec impatience, arriva à Madrid pour y faire une courte apparition.
On ne tarda pas à apprendre t ouverture des hostilités avec l'AutrichCy et les premiers succès de Napoléon; inais le roi acquit aussi la malheureuse conviction que son frère voyait d'un
mauvais œil sa conduite en Espagne, \Cette con-
dut te , honorable pour Joseph, qui ne voulait agir que dans l'intérêt de la nation espagnole, et pour la soustraire à la dépendance de la France, était diamétralement opposée à celle que Napoléon aurait voulu lui voir tenir.[Ti
devenait facile de prévoir les obstacles qui n'allaient pas tarder à naître sous ses pas. Ne voulant pas servir d'instrument aux projets de l'Empereur sur la Péninsule, Joseph aurait dû peut-être abandonner son royaume; il préféra suivre une marche intermédiaire, espérant, d'une part, par des concessions, obtenir, pour le bonheur des Espagnols, beaucoup d'un frère qui, dans le fond, l'estimait et l'aimait (i); d'une autre, par sa^ïênveillance et sa justice vis-àrvis de ses peuples, arriver à la soumission des provinces plus vite et plus sûrement que par la force des armes. L'ambition, qui
(i) On lit dans le premier volume de l'ou-
I ^^uT)}^""^'" ^^^ ^^ docteur ^Méara, ^ge 232 : « Napoléon m'a parlé de son frère Joseph, qu'il a
Cette réclame doit être vérifiée à chaque feuille; et si elle a été
M. Charles.
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modifiée par quelque correction ultérieure, on met en tête de la nouvelle feuille en typographique : Vérifier la réclame, — Il en est de même lorsqu'il y a doute pour la concordance des feuilles bonnes à tirer entre elles.
8. Le correcteur en typographique doit se borner, quant au style, à la reproduction exacte de la copie, et ne rien changer à la ponctuation qu'avec la plus grande réserve , surtout s'il s'agit d'une réimpression; le compositeur ne devant pas être responsable des erreurs de la copie sous ce rapport.
9. Lorsqu'un mot ou une phrase parait fautive au correcteur en bon à tirer, il appelle l'attention de l'auteur en mettant en tête de la première page de l'épreuve qu'il lui renvoie : Voir page ... , et en entourant le passage douteux sur l'épreuve.
10. Les corrections ajoutées après coup sur une épreuve déjà lue, ou quelquefois corrigée, doivent être entourées ou écrites à l'encre rouge, afin d'éviter, pour leur recherche, une perte de temps inutile.
il . Lorsque le Correcteur lit deux épreuves successives d'une même feuille, il doit, préalablement, vérifier si les corrections indiquées sur la première feuille ont été exécutées, et il passe ensuite à la nouvelle lecture. Mais si, comme pour une tierce, il ne s'agit que d'une simple vérification, il doit redoubler d'attention, car il arrive assez souvent qu'une correction qui paraît oubliée a été, par erreur, exécutée ailleurs qu'en son lieu, et occasionne alors une faute de plus. Il doit donc, lorsqu'il s'aperçoit d'une omission de ce genre, relire avec soin la ligne où se trouve l'indication, et, au besoin, les lignes qui la précèdent ou la suivent. — Il doit agir de même lorsqu'un ajouté ou une suppression a entraîné un remaniement quelconque; ou encore s'il y a eu des reports de lignes d'une page à l'autre. Que d'erreurs graves ne pourrait- on pas signaler, résultant de l'indifférence des correcteurs sous ce rapport!
12. Le correcteur en bon à tirer est seul responsable des fautes qu'il laisse passer, ces fautes eussent- elles même été déjà indiquées par lui sur de précédentes épreuves ; par la raison que la
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TKXTK A CORRIGKK {ViTSO).
C'est un fait di^ne de remaj(qiie que piivention qui a contribué le plus fê^mmeni à perptuer/souvenire historiques n'ait pu jusqu'à ce (;f( jour répjj^ndre quelque clarté sur le niystère A»» enveloppe sa propre ori- Trois villes, Mayence,|et Strasbourg)
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/« /c/cr
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le berceau de l'imprimerie. Quant à Té^ (Harlem, se disputent l'honneur d'avoir été poque de sa naissance i on la fait généralement remonter à la moitié du X/" siècle, il résulte néanmoins de l'hésitation des érudits sur ce/point historique une incertitude qui porte à la fois sur l'auTteur, sur le^l lieu et sur Tani/ée de cette déomiverte. Que si l'on considère la prOyiniité des temps et
des Wmmi témoins de cet événement, on sexpliquera assez difficilement les causes qui
Sipendent encore de nos jours la solution de ce triple problème. Le concours des traditions contemporaines et des plus sa vantes
IJL /s
investigations n'a jusqu'ici donné pour résultats que certaines probabilités plus ou moins fondées, mais jamais une évidence suffisante 7 pour triompher des scrupules de rhistoire. [Depuis le commencement du xvic^ slixle jusqu'à nos jours, un trt'Sgrand j/(ombre d'ouvraaes ont été publiés sur
cette matière dans différents pays. v
^ — Les historiens et les bibliographes se sont
,,livrés aux recherches les plus laborieuses et, 'les plus diverses, sans parvenir à une cer-"
l^lli«» a »ulMlilurr .
Mul à ehangri-.
Lrttre rt mot • ajouter.
— à aappnam .
— à retourner.
— a trancpoier.
Lignm i trvnspoaer.
Poncliullon à ehangn .
Petites ii^juflcules.
Grande majuiculr.
Séparer deux mots.
Mot à réunir et mot* a
rapprocber.
I.igiirs à rnppro<iM'i à sépartr
ital. /a I rom.
lilude irréfrigabU sur aucun dcs|trois points
ronlro/ors(*s.
\ iiicllrr «-Il Italique.
— fil romain
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Aildillon k remonter.
Correction hom de m
Mursnrr dr frisquette.
'Xddilioii à baiiuwr.
Buui-don dr grande ^tetidar.
Interligne n baisser.
Kigtie à espacer également.
Lettre qui eheraaehe.
Ligne à regagner.
TFXTK A CORHIGKR {recto).
» Mon cousin , comment arrive-t-il que la gendarmerie de Santander, de la Biscaye et de TAragon n'est pas payée ? Écrivez au général Caffâ|ëlli dour la Biscaye et Sautander, et au général Suchet pour TAragon, de prendre des mesures pour faire sur-le-champ solder cette troupe. Les gendarmes do ] être payés avant tout. »
n Mon cousin, demandez aux ministres d'Espagne à Paris, des notes précises sur les abus quils reprochent au général X.. JMande^à ce général que je vois avec surprise qu'il 6e soit attribué des sommes qui ne lui étaient pas/dues;/ qu'il/a/pris/9,000/fr./par/mois, traitement qu'on ne fait pas même à un général maréchal, commandant une armée; e^
~j Napoléon T [à Berthier.|
Coupez.
J Napoléon] i Bertbler.!
CP BourdoM.
1 {y. copie, p.l.\
qu'il est probable que le trésor ne regardera pas cette somme comme légalement re
( '.orrcrtions sumblables et nteresaive^.
Ligne fc Faire en plus.
eue. »)
« Mon cousin, je vous envoie des extraits des journaux anglais. Envoyez -en une n«te au duc de Dalmatie, et témoignez -lui mon mécontentement de ce que les divisions eslpâ^ gnôles soientàLisbonneetqu'il ne fasse 1 rien. »
«< Mon cher cousin , donnez ordre au général Thouvenot deyïatWconfisquer toutes les marchandises anglaises et coloniales. On assure qu'il a reçuTun droit de iO pour cent.
— Si cela est vrai, il faut lui faire restituer (k>in de page à redrvs- CCS sommes, et coufisquer toutes les marchan-
wr.
dises qu*il aurait laissé débarquer. Il aurait là commis une grande fauto. »
I f/r« marchandises moyennant
f4 bon
Bourdon Indiqué en tète nu en pied.
lecture de cette dernière épreuve a pour but l'épuration définitive du travail. Seulement il peut, selon la nature des fautes, avoir son recours contre Tauteur.
13. On doit éviter de se servir de sable ou de toute autre poudre pour sécher les corrections, parce que, étant susceptible de se détacher de Tencre lors du maniement de l'épreuve sur les formes, cette poudre peut s'introduire entre les lettres et en empêcher le rapprochement convenable.
Afin de rendre plus facile l'application de ce que nous venons de dire dans ce chapitre, nous avons donné, dans les deux pages qui précèdent (1), le relevé, aussi complet que possible, des corrections que l'on peut avoir à indiquer sur une épreuve.
' (1) Nous avons emprunté au Manuel de M. Fournier le texte de notre première page. Quant à Texécution manuelle, nous n'a\ons fait qu'imiter M. Brun, qui a eu TinitiaUve de ce travail.
La casse française ^ stationuaire pendant si longtemps sous le rapport de sa classification, a enfin éveillé l'attention des personnel qui pratiquent l'imprimerie, et plusieurs d'entre elles, depuis peu, se sont crues obligées de proposer, à Fenvi, des modèles qui tous offrent, pour avantage presque unique, la possibilité apparente de réunir le plus d'ouvriers possible dans l'espace le moins considérable (1). Nous nous dispenserons de discuter ici la valeur de cette considération, ainsi que le grave inconvénient de refaire la boiserie des casses et des rayons (2) ; mais, en présence de cette fièvre de changements que l'expérience sans doute calmera bientôt, nous croyons devoir reproduire ici dans son entier, sans commentaire aucun et comme point de comparaison seulement, l'écrit que nous avons publié sur le même sujet il y a vingtdeux ans. On y verra que les modifications radicales que nous proposions alors s'appuyaient toutes sur des chiffres, et laissaient du moins la boiserie des casses dans une intégrité pour ainsi dire complète.
NOUVELLE CLASSIFICATION DE LA CASSE FRANÇAISE
Depuis son origine, et particulièrement depuis un demi-siècle, l'imprimerie a subi, dans presque toutes ses parties, de nom- Ci) Il est juste de dire que, de tous les modèles qyi ont para jusqu'à présent, le moins irrationnel est, sans contredit, celui de M. Rignoux.
(2) M. Jouaost, maître imprimeur, et l'un des membres de la Commission typographique, s*est chargé de le faire d'une manière péremptoire dans la brochure qu'il a publiée sous ce titre : Gardons nos casses, ne les mutilons pas !
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breux et utiles changements. Mais, au milieu des progrès qui semblent avoir fait atteindre à cet art toute la perfection dont il est susceptible, il est à regretter que la casse française, devenue sensiblement vicieuse dans sa classification, n'ait reçu aucune amélioration, même partielle. Elle occupe pourtant une place assez importante pour mériter de fixer d'une manière toute particulière l'attention; et rien, selon nous (si c^ n'est la routine ^ pourtant), ne saurait justifier l'oubli dans lequel on l'a laissée jusqu'à ce jour (1).
Compositeur pendant de longues années, nous avons pu remarquer les inconvénients de cette classification, et apprécier le préjudice qu'elle cause : placé ensuite à la tête d'une imprimerie, nous nous sommes occupé , pour y remédier, de la combinaison que nous offrons ici (2), et dont nous allons essayer de faire sentir Tavantage en motivant les déplacements que nous avons opérés.
Nous commencerons par le haut de casse.
En blÀmant la disposition ancienne des grandes et des petites majuscules, notre intention n'est certainement pas d'en faire un reproche à ceux qui nous l'ont léguée; car nous trouvons, au contraire, qu'ils avaient calculé juste en plaçant ces lettres dans la partie la plus éloignée du casseau supérieur (3), afin de pouvoir consacrer la paiiie inférieure aux doubles lettres roinuscu-
(1) M. vinçard et Pauteur de ia casse tachéotype ont bien, à diffërentes époques, cherché à la modifier; mais comme les changements quils proposaient ne consistaient que dans la réintroduction de ligatures, ils n'ont pas été adoptés.
(9.) cette classification , qui a reçu la sanction d'un des plus savants maîtres imprimeurs (M. £berliart) , à l'examen duquel nous l'avions soumise avant sa publication, est adoptée depuis trois ans chez M. Goujon, à Saint-Germain en Laye, maison dans laquelle ont été occupés plusieurs compositeurs instruits et habitués à raisonner leur travail : nous ne craignons \is» que le jugement qu'ils en ont porté lui soit défavorable.
(3) On peut supposer cette elassiiication très*ancienne, puisque le J et l'U, introduits vers le milieu du xvr siècle , n'ont probablement été casés si loin de leur véritable place , que pour éviter de déranger l'ordre déjà établi pour les autres majiisc4iles.
les (1)^ et aux signes divers (2) dont ils faisaient un très-fréquent usage. Nous convenons même que la réforme de ces doubles lettres ne s'étant faite que successivement^ il a été pour ainsi dire impossible^ plus récemment^ de rien changer à l'organisation primitive; et qu'il a fallu se contenter de mettre^ dans les cassetins qu'occupaient les lettres supprimées, d'autres lettres nouvellement introduites^ lesquelles, relativement à leur emploi, se sont trouvées- ou trop rapprochées ou trop éloignées. Mais, maintenant que tout est à peu près fixé dans la fonte de nos caractères; que, par le fait des réformes opérées à diverses époques, une partie des cassetins des quatre dernières rangées sont vides (3), et que l'autre partie (à l'exception des lettres minuscules accentuées) n'est occupée que par des sortes d'un usage presque nul, nous avons jugé raisonnable de placer les grandes et les petites majuscules dans ces quatre rangées (A), parce que le rapprochement de ces lettres, indépendamment de l'économie de temps qui en résulte, procure encore les avantages suivants : i° celui d'apercevoir le cran en les composant; 2* celui de n'être pas autant exposé à faire des cx)quilles en les distribuant; 3^ celui, enfin, d'éprouver moins de fatigue dans le bras pour les cx)mpositions ou elles sont employées en grand nombre.
Les premières lettres de l'alphabet étant plus usuelles que les autres, on sentira facilement ce qui nous a fait préférer la direction ascendante à la direction descendante.
Deux raisons nous ont engagé à rejeter les chiffres dans le liant de casse : la première est que, dans les ouvrages courants, ils
(1) as, et, et, fr, ffir, is, sb, si, sa, ssl, sp, .st, U8, S, ë, 9, û, etc., etc.
(2) Les croix, les pieds-de-mottche , les crochets, les paragraphes, etc., ainsi que les lettres à,i,ô,ti,ï,à, étaient autrefois bien plus souvent ciiiplo>és qu'ils ne le sont aujourd'hui.
. (3) Voyez les modèles de casse des Manuels typographiques de MM. Brun et Audouin de Géronval.
(4) Nous avons appris, depuis peu, que dans les imprimeries d'une partie du midi de la France, ces lettres occupent à peu près la même place que celle que nous leur assignons ici.
sont employés en bien plus petit nombre que les lettres accentuées que nous avons mises à la place qu'ils occupaient (i); la seconde 9 que la nature de certains ou\Tages ne permettant pas de composer d'avance les titres courants ^ il fallait ^ dans la mise en pages de ces ouvrages, pour le folio de chaque ligne de tête, déranger la copie, ordinairement placée, pendant cette opérar tion, sur la partie où se trouvaient les chiffres.
Le petit emploi que Ton fait des lettres supérieure» (2), des paragraphes, des crochets, etc., etc., nous a autorisé à les placer dans la partie la plus éloignée du haut de casse (3), où nous les avons groupés le plus convenablement possible.
La disposition du bas de casse , quoique moins sensiblement vicieuse que celle du haut de casse, demandait néanmoins à être modifiée aussi.
Nous nous sommes donc attaché d'abord, tout en appix>priant la place de chaque lettre à l'emploi qu'on en fait dans le français, à y réunir tout ce qui en dépend; car la répartition des minuscules et de la ponctuation dans les grandes et dans les petites majuscules, nous a toujours paru peu convenable. Nous avons
(1) Dans la police des caractères, le nombre total des chiffres, pour une font» de 100,000 lettres, ne s'élève qu'à 2,250; tandis que celui des minuscules aoo»ituées usitées dans le français s'élère à 2,750. U y a cependant, nous le savons, des ouvrages dans lesquels on en emploie considérablement, mais ces ouvrages sont en trop petit nombre pour servir de règle : on peut s'en convaincre en compulsant, ainsi que nous l'avons fait, les Bulletins bibliographiques de toute ime année.
(2) Malgré les observations de M. Rignoux, qui a vu notre travail et l'a jugé digne de figurer dans le monument que, de concert avec M. Capelle, il élève à la Typographie, nous avons négligé d'introduire les chiffres supérieurs dans le haut de casse, dans la crainte de trop multiplier le nombre des nouveaux cassetins, et de rendre par là l'adoption de notre combinaison plus difficile. Nous pensons d'ailleurs que, pour éviter le désordre, ces chiffres doivent être le sujet d'un casseau particulier.
(3) Le guiUemei est le seul signe que nous ayons mis dans le bas de casse; iM)n usage assez répété nous a fait penser qu'il occuperait avec avtotage la place de Vasténsque.
ensuite chercbé^ comme nous Tarons fait pour le haut de casse ^ à y grouper certaines sortes, telles que les voyelles accentuées usitées dans le fhuiçais (i), les doubles lettres (%, et la ponctuation, afin de faciliter à Télève Tétude de la casse.
Quant aux autres changements » voici les raisons qui nous ont porté à les faire :'
LV, le 5, et la virgule, étant beaucoup plus souvent employés que Vi, Vo, et le point (3), nous ont paru devoir occuper la place de ces derniers, parce qu'elle est plus rapprochée de la main.
Nous avons mis le / à la place du p, celui^i à la place du q, et ce dernier à la place du /, non-seulement poiu* le même motif (4), mais encore parce que le «y se trouve mieux placé relativement à Vu y dont il est toujours suivi dans le latin comme dans le français, le mouvement à faire pour pi*endre et pour replacer ces deux lettres devenant plus bref en cessant d'être croisé.
Enfin, il nous a semblé que Y espace fine , si avantageusement et si fréquemment employée, devait être placée au-dessus des autres espacés (5); ce qui, tout en en diminuant sa distance de
(1-2) leif/,/fi,/fl, étant encore en usage dans beaucoup d'iraprimeries, et ces sortes étant plus fréquemment employées que les a, t, â, nous avons dû les mettre dans le bas de casse; mais , dans les maisons oii elles sont entièrement rejetées, on devra les remplacer par ces dernières lettres.
(3-4) Dans une police de 100,000 lettres, on fournit 1 2,000 e et 6,000 i ; 8,000 s ' et 0,000 o; 4,500 l, 2,600 p, et 1,600 g. Le point est fourni en même nombre que la virgule; mais il est incontestable que son emploi est bien moindre dans les ouvrages d*un texte ordinaire. Au reste, ce que nous avançons ici se trouve confirmé par le travail que nous avons fait, et que nous exposons dans le tableau ciaprès.
(5) Noos avons entendu dire à des compositeurs que Vêspacefine était mieux placée dans le cassetin où nous avons mis le petit-gué, parce que là elle se trouvait plus près de la virgule, pour laqu^le, disaient-ils, cette espace a été fondue. Quoique cette erreur ne soit partagée que parun petit nombre de personnes qui ne peuvent point faire autorité, nous croyons cependant devoir la relever. Vespacefine n'a pas plus été imaginée en France pour séparer la virgule, qu'elle ne l'a été en Angleterre, où elle n'est jamais employée à cet usage : la véritable destination de cette espace est de faciliter la justification des lignes et l'espacement régulier des mots Mais quand bien même elle ne serait employée que pour séparer la virgule, comme ces compositeurs le prétendent , nous leur demandons si ,
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i^ A^'iX), nous a donné la possibilité de rapprocher aussi de 10° 2^ le /> le ^, et le h. Nous avons formé son cassetin en diminuant celui de Vi, qui est toujours beaucoup trop grand pour la composition du français et même du latin.
Ce qu'on vient de lire devrait suffire pour prouver que, s'accordant parfaitement avec l'échelle de proportion numérale établie pour la fonte des caractères, et avec ce que disent tous les Manuels à l'article Casse (2), notre classification offre une amélioration notable sur l'ancienne, laquelle s'écarte en grande partie de ces deux points importants. Mais pour ne laisser aucun doute à cet égard, et en même temps pour faire apprécier, par des calculs exacts, la valeur de cette amélioration, nous avons fait un travail, objet du tableau ci-joint, auquel nous avons procédé de la manière suivante :
ftarce que ce signe de la ponctuation se trouve éloigné, ce doit être un motif pour que Vespacefine qui le précède le soit aussi, plutôt que Vespace forte qui le suit?
( 1 ) Cette différence , qui comprend la distance parcourue pour Taller et le venir, est calculée en supposant Vespace fine placée dans le cassetin qu'occupait autrelois le s long; elle serait un peu plus grande si nous l'avions prise du cassetin qui est à côté du>f , où beaucoup de personnes ont l'habitude de la mettre.
(2) << La distribution des cassetins a été combinée, d'après les données de l'ex- «( périence, de telle sorte que la proximité ou i'éloignement de chacun Tussent « proportionnés à la nécessité d'y recourir plus ou moins fréquemment; que leur «< distance de la main qui doit s'y porter fût en rapport avec l'emploi phis ou « moins répété des lettres qu'ils contiennent. » {Manuel de M. Foumier, in-S", page 21.)
n est fâcheux qu'un passage qui se trouve en haut de la même page forme une contradiction des plus grandes avec ce raisonnement. Le voici : « Le complément '< de Tune et de l'antre partie (la partie inférieure du haut de casse, et par « conséquent la plus rapprochée de la main) contient des lettres accentuées •t et autres signes d'un usage peu fréquent et quelquefois noi dans certaines cora- «( positions. » Ce qui a été dit en général ne doit-il donc pas aussi s'appliquer au haut de casse ?
Le même Manuel dit encore, ainsi que celui de M. Audouin de (^éronval, que les minuscules sont classées par ordre alphabétique, saas tenir compte que dans le modèle qu'il donne on saute de 11 au K , et du T au V . Tout en réparant c«ttc^ imperfection, nous avons motivé l'ancienne organisation.
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Nous avons pris une casse vide^ de moyenne grandeur (3^*'), et nous avons mesuré la distance du centre de chaque cassetin^ tant du haut que du bas, relativement au centre du cassetin aux espaces (colonnes I et II). Ces distances une fois connues, il nous a été facile de calculer la différence, soit en moins, soit en plus, que donne le déplacement que nous avons fait éprouver à chacune des lettres (colonne III). Cette première opération étant terminée, nous avons distribué dans la casse vide un nombre de paquets de petit-romain (texte courant) équivalant à 48,000 n, terme moyen de deux journées de composition (i); après quoi nous avons compté attentivement le contenu de chaque cassetin : le total général s'est élevé à 24,408 lettres, divisées ainsi qu'il est marqué dans la première partie de la colonne IV. Nous avons fait ensuite Une distribution de cicéro, égale à celle du petit-romain, laquelle nous a produit 24,265 lettres (seconde partie de la colonne IV). La petite différence que nous avons trouvée dans les nombres partiels et dans le nombre total des lettres de ces deux ' distributions (2) nous ayant convaincu de Texactitude de ce travail, nous avons multiplié le nombre de chacune des sortes de cette dernière distribution par leurs distances ancienne et nouvelle (colonne V); et cette multiplication nous a fait connaître, aussi justement que possible, l'avantage de notre classification pour la composition. Il nous restait encore à savoir la différence produite par la distribution, et, pour cela, il fallait posséder le rapport de l'espace parcouru pour la distribution à celui de la composition. Pour l'obtenir, nous avons fait distribuer devant nous trois lignes à Ai n, et nous avons mesuré avec soin la distance parcourue pour placer chaque lettre (colonne Vï); puis.
(1) Nous avons fait le calcul pour deux journées, afin que les sortes fussent plus variées.
(2) Le nombre total des lettres de ces deux -colonnes nous prouve que Ton s'est trompé en prenant le n pour base du calcul du mille : on emploie généralement, en y comprenant les espaces, beaucoup plus do lettres au-dessous qu'au-dessus de son épaisseur.
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comparant cette distance avec celle qui est à parcourir pour composer ces trois mêmes lignes (colonne VU), nous avons trouvé que la première est à la seconde comme 66 est à iOO.
H résulte de là que, pour faire une composition de 48,000 n (24,265 lettres^ espaces^ etc.) dans une casse ancienne^ la main parcourt un espace de 30,U^^ W 40^; tandis que, dans une casse nouvelle, elle ne parcourt que 27,828' 3** iK La distance à parcourir pour la distribution étant des 66/100 de celle de la composition, si nous ajoutons, aux 30,242^ 8'' 10^ ci-dessus, les 66/100 de ce nombre, qui sont de 19,501** 7*» 6*, nous obtiendrons le total de 49,744^ 4<» 4^ pour la composition et la distribution des 18,000 n dans une casse ancienne; et, en faisant la même opération pour la casse nouvelle, c'est-à-dire, en ajoutant aux 27,828>' 3« 1^, les 66/100 de ce nombre, qui sont de 18,364»» 6« 10*, le total ne s'élèvera qu'à 46,192' 9** 11* : ce qui porte la différence en moins, sur deux journées de travail, à 3,551' 6* 5*, ou environ 1/13.
La distance parcourue dans trois cents jours de travail (à raison de 9,000 n chacun) étant de 7,461 ,654»* 2« dans la première casse, et de 6,928,923' 11"* 6* dans la seconde, la différence en moins sera donc de 532,730' 2*» 6*, lesquels, divisés par 46,192' 9* 11* (espace parcouru pour deux journées), donnent-,Tf peu de chose près, pour quotient 11 1/2, et procurent, par conséquent, un bénéfice qui répond au temps employé à parcourir la distance nécessaire pour la composition et la distribution de vingt-trois jours.
Nous ferons en outre remarquer que cette différence, produite par un texte courant, serait encore plus considérable sur les dictionnaires, les pièces de théâtre, et en général sur toute espèce de versification, genre d'ouvrages dans lesquels on emploie beaucoup de grandes et de petites majuscules (1) ; puisque, sur la
(1) n n'est pas rare de trouver flans une feuille in-8<* de 18,000 n (tragédie on comédie), de 3A0 à 400 grandes majuscules, et de 1,000 à 1,100 petites msgnscnles.
composition et la distribution de chacune de ces lettres^ on gagne, l'une dans l'autre, i^ ^ 4^
L'avantage que nous venons de signaler comme résultant de notre classification, quelque important qu'il soit, n'est pas le seul motif qui nous fâSse désirer de la voir adopter ; une considération majeure vient encore s'y joindre. Tout le monde connaît le mauvais état dans lequel se trouvent les casses de presque toutes les imprimeries de Paris (1); ce désordre, qui porte un si grand préjudice aux maîtres et aux ouvriers, par la nécessité où il met les premiers de faire fondre des sortes qui, trop souvent, sont enfouies sous les pâtés des casses, et par le temps qu'il fait perdre aux seconds à chercher ces mêmes sortes, a pour prhicipales causes : i"" le placement différent des Ë, Ê, Ê, M, CE, W, Ç (grandes et petites majuscules), des lettres supérieures, et des divers signes d'un usage peu fréquent, parce qu'il en résulte que les compositeurs, malgré l'attention qu'ils peuvent y apporter^ sont exposés à brouiller ces lettres chaque fois qu'ils changent d'imprimerie; 2* la possibilité qu'ont certains ouvriers peu soigneux, de remplir de pâtés les cassetins laissés vides par l'organisation actuelle du haut de casse, ces cassetins se trouvant à la proxiïîiîté de leur main.
Il est facile de sentir qu'une classification uniforme pour toutes les imprimeries pourrait seule faire cesser la première cause de ce désordre; et nous pensons que celle que nous proposons, ne laissant aucun cassetiitvide, détruirait naturellement la seconde.
Puissent donc les raisons que nous avons exposées être senties! L'ordre qui en résultera dédommagera amplement les maîtres imprimeurs de la légère dépense que nécessite la formation de trois nouveaux cassetins; et les compositeurs regagneront bien-
(1) Le8 cassetins des rangées inférieures du côté droit du haut de casse, notamment ceux de la dernière, ne contioment généralement que des pâtés. Nous devons pourtant dire quMl n'en est pas ainsi chez M. Crapelet; on y exerce à ce sujet une surveillance assez active.
tôt le temps qu'ils auront consacré à transposer les sortes, et à graver dans leur mémoire une classification qui ne présente aucun obstacle sérieux à des ouvriers intelligents.
Ce travail > que nous avons adressé alors à tous les maîtres imprimeurs de Paris, est jusqu'ici resté sans appfîcation dans cette ville. Nous aimons à croire que les personnes qui s'occupent réellement de progrès sérieux , ne nous blâmeront pas de le mettre de nouveau en évidence.
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Lorsque , pourfairt adopter une chose nouveile , il fmt faire quitter une habitude, on doit s'attenUre à rencontrer des obstacles plus ou moins multipliés.
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Indépendamment des impositions relatives aux ia|)eurs^ nous avons réuni, dans ce chapitre^ des exemples variés d'ouvrages (le ville imposés ensemble de manière à ne faire qu'un seul tirage, ainsi que les principales impositions propres aux ouvrages en langues orientales qui se lisent de droite à gauche , telles qu<^ Tarabe, l'hébreu, etc.
Nous y offrons aussi Texemple d'une feuille in-octavo dans des châssis dits brisés (bien que ces châssis ne changent rien à la disposition des pages réunies), pour le cas où, faute de place, on serait dans la nécessité d'imposer isolément chacune des quatw^ parties de la feuille.
Nous donnons également les diverses combinaisons auxquelles peuvent donner lieu les demi-feuilles tirées à la mécanique, soit que la composition en soit doublée, soit qu'on en réunisse deux différentes.
Nous y faisons figurer l'imposition de deux et trois feuilles inoctavo, sur une même feuille, sans coupure, ainsi que l'in-douze et l'in-dix-huit (également sans coupure) y pour certaines publications périodiques, c^s impositions ayant l'avantage de diminuer notablement les frais de poste.
Parmi les impositions in-douze et in-dix-huit, on en trouvera qui, quoique moins usitées que certaines autres, devraient néanmoins leur être préférées, si la routine ne prévalait pas, par la raison qu elles évitent de retourner un carton à la pliure de la feuille.
Nous nous sommes attaché, dans l'exécution de vjù travail, à conser\'er, quoique sur une petite échelle, la forme constitutive
de chaque format (i)^ et à apporter la plus rigoureuse exactitude dans la division dés blancs de barre ^ de tête et de fond de nos modèles, de manière que, pour la formation des garnitures, on n'ait plus qu'à augmenter proportionnellement ces blancs en raison de la dimension des pages et du papier. Nous avons cru devoir aussi ne pas négliger d'indiquer la place que doivent occuper les coins pour qu'une forme soit serrée carrément, cette chose étant bien plus importante que ne le pensent la plupart des ouvriers.
(1) Une feuille de carré, pliée aelcm le format, a servi de base à toutes nos imposKions.
CHAS8IA IIf-4)CTAVO.
CHASSIS IN-OCTAVO dit BRISÉ.
CHASSIS IN-BOUZK (FEANÇAIS).
lN.POf.IO. — FeuHle. — (GMéde I. )
IN-FOLIO. — piBtême. — {CM Ae 2. )
IN-FOLIO. — (Langaci orfeolalcs.) — PetùlU. — (Côté de l.
IN-FOLIO. — ( Langues orientales. ) — PeuilU. — (Côlé de 2. )
IN-FOLIO. — Devz feuilles en un cahier. — ( C6té de i de la feuille l . )
IN-FOLIO. — Deuxfemlles en un cahier. ^ (Côté de 2 de la feollle i. )
IN-OCTAVO. — Devx feuilles en un cahier, — ( Côté de I de la feuille I. )
IN-OCTAVO. — Deuœ feuilles en un cahier. -^ ( Côté de 9 de la feuille 1 . )
Ilf-OCTAVO. -I- Deux/euUUê en un cahier. — (Côté de l de la feuille 9. )
ni-OCTAYO. — DeuxfeuUUê en un cahier» — (Gâté de 3 de U feaUle % )
i7i'0€TA\0.^0ewB/euiUei en deux cahier» sur la méme/èuitUt.^Cdié de 1 de la feuille i. )
IN-OCTAVO.— i)etur/eitiUM en deux eakien twr la mémefmUU^Côtë de 3 de la feaille l .)
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l?lAH:TA\0.-^DeuxfeuiUea em deux cahien sur la même feuille, —{Cùié de I de ta féaille 2. )
m-OCTWO.—neuxJèuilUs en deux eahien êur la méme/ettilU»—{Ob^é de S de la Itollle 2. )
IN-OCTAVO. ~ Troi»f§mUn en un cahier sur la mêmefeuilU. — (Gôlé de I , F* partie. }
IN-OCTAVO. — TVott/eiMllM en un eakier ntr la mémefeuUle, — (Côté de I , S« partie. }
llf-OCTAVO. ~ TVfriêJeuUUs en un cahier ntr la même feuille, — (Côté de S, l'« partie. )
IN-OCTAVO
' Drois feuilles en un cahier
sur la mimefeuilli
•.-{Côléd«2
, 8- partie.)
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iiv.4K:tavo. — Demi'/etMlle ordinaire.
IN-OCTAVO. — Demi-feuille en deux cahiers ^ retiratûm in-douze.
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i;v-OCTAVO. — Demi-feuille en deux cahier», retiralion in-octavo.
IN-OCTAVO. — Demi-feuille en deux cahien, reiiration in-octavo.
IN-OGTATO. ~ Qtutrl deJeuUU.
IN-0€TAVO OBLO?iG. — Feuille. — ( Côté de I. )
IN-OGTAVO OBLONG. — Feuille. — (Côlé de 2.
IN-OCTAVO OBLONG. — feuille d'un cahier de 12 pages, et d'un de A. — (Côlé de I. }
IN-OCTAVO OBLONG. — PeuUle d'un cahier de 12 pages, et d*un de 4. — (Côté de 2. )
IN-OCTAVO OBLONG. — Deux demi-feuilles imposées en feuille entière. — (Côté de 1.)
IN-OCTAVO OBU>NG. — Deux demi-feuilles imposées en feuille entière. — (Côlé de 2.)
IN.4)GTAV0 OBLON6. - Demifevéile ordinuin.
IN-OCTAVO OBLONG. — Quart de feuille.
IIV-DOUXB. ~ Feuille en un cahier. — (C6té d
IN-DOUZE. - FeuilU en un cahier. — ( Côté de 2. )
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IN-DOUKE.— l'VMi/(« en un cahier. — ( Côté de 1. )
IN-DOVZE.
— Feuille en un cahier. —
(Côléae2.)
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CO
IN-DOUSB. — Peuiile ff» UM coMer, mm coupure . — ( Côté de I. )
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IN-UOVZS. —
Peuiile en un cahier, êans coupure, — ( C/tAé de 2. )
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IN-DOVZB. ^ FeuUie eu un eakùr, sans cvupurt. — (CbAsiis paHieiriler. ) — ( Côté de i . )
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lN-]>OUZB. ^ FtfMt/Iff m tffi cahier, satu coupure. — ( CliAsiis particulier.) — ( Côté de 3. )
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iN-DUtJSB. — ( LansucB orienlalf». ) — PeuUU. — ( Côié de i . )
IN-UOUZB.
oô
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IK-DOUZE. — Feuille en deux cahiers égaux, — (Côté de i.)
âôl
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int-BOlJEB. . Pemitti en dtuxcahàen égaux^ — (Côté de I.)
TN-DOU8V. • FemiU en deux eahien égaux, - ( CMé de 9.)
HV-DOUBB. -^ Feuille en deux cahién , un de 16 paget , et un de 8. — ( C6té de I . )
co
IN-DOV8B. -^ Fetft7(tf «n deux caMen, undeie pages, et un deé.-^i Côté de 3.)
^>^ CHÀPITftË IX.
m-DOlJCV. -* Fatiiiê en deum eakien » im tfe |6 pagM, H un^âeb.^ (Gdié et l.)
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-DOCBB. ^ PetUUe en deux cahien , un ât 16 paget, H un de «. — ( CAté de i. )
IN-INIVIBE. — feuiUe en detuf cakien, un de 9») pages, ti «n de 4. — (ti6lé Oe 1.)
IN-BOUSE. - FtwUU en demx cttkien, un de 90 page*, e< «m de 4. — ( C6(é de S.)
nc-DOUBB. — PêuilU en dgux eahittn, tm 4e 90 pa§€$, ei m» ilc 4. — (Côté de 1. )
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I2I-D0UZB.
^FeuiUê
en dnw caAttffi, «nife 10 po^ef
,e<imde4.-(CAtéde9.)
•fik
IN-DOVBB. — Feuille €» trot» eaMars égaux. — (C6té de I . )
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IN-DOVZB. — Feuille en troie eaMen égaux. — ( Côté de S. )
td
:i.>8 CHAPITRE IX.
IN-OOClfiB. ^ Femme en trm» eakien è§Qux. — (Côlé de I.)
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IN-DOUZE. — FeuUU en trou cakim , un de 16 jM^ei, et deum (te 4. — ( Cdlé de I. )
IN-DOUZE. - Fewme en trou cahien, un de l« pages.
e<d«i«ite4.-(CdlédeîL)
»ft
m-DOCJEB. — Deum tien de/emUe. — ( Cdté de i . )
TN-DOUZE. — Deux tien defnUtlê. — (Côté de 1.)
IN-DOVZE. — Demi'fevMle en un cahier.
IN-DOUZB. — DenU-feuille en deux cahien, un de 8 pageê, et un de 4.
iN-DOIiBfi. — Demi-/euUU en trou eakien é$anx.
IN-DOVZE. — Tien defeMiUe.
Oi
IM-DOUKE OBLO.NG. — Feuille eu UH cahier. >- { tùUi de 1 . )
IN-DOUZE OBLON<:. — Feuille en un cahier, — ( Côté de 2. )
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IN'DOUZB OBLONG. — PeuiUê en deux cahien. ~ (Côlé de I. ;
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IN-DOUBB OBLONG. ~ Feuille en deux cahier», - (Côlé de S. )
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IN-UOUBB OBLONO. — Demi-feuille en un cdhier.
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llf^SElSE. ^ Fêuiliê en «m cakiér, — (OMe de I. )
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IN.SEIZE. — Feuille en un cahier. — (Côté de 2. )
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IN-8EUCE. — Feuiile eu deux cahien. — (Côté de I.)
I\-8EIZB. — Feuille en deux cahien. — (Côté de 2. )
IN-8BISB. — Denù-feuUie en un cahier.
IN-SEUSB. — Demi-feuille en deux cahien.
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IN-SEISE. — Quart de feuille.
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I!N'.8EI%1Î OBLOM;. — Feuille en vn cahier. — (Côlé de I . )
l.^-SEIZE OBLONG. — Feuille en un cahier. — ( Côlé (le S. ;
IN-SEIXE OBI^.NG. — PeuilU en deux cahiers. — ;C6(é de I.)
IN-SBfZE OBLONG. — Feuille en deux cahiers. — (Côté de 2.)
IN-SBUE OBLONG. — Demi-feuitte en un cahier.
1K-SEIZE OBLONG.^ Quarl de feuille.
IN-DiX-Hi;iT. — PeviUe *n tm cahier, — (Côté de I.)
ZZ
IN-DIX-HV IT. — Ftuille en un cahier. — ( Côlé de 2. )
la
IN-DIX-HUIT. — Feuille en un cahier, san» coupure. — (Côlé de I.)
IN-DIX-HUIT. — Feuille en un cahier, sans coupure. — (Côté de 2. '
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iN-Blx-niJIT. — FtuiUe en deux eahieny imdeU l^ges, et «fi dé l%. -^ (Côté de 1.)
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IN-Dn-HUIT. ^ FeuilU en deux cahiers t un de 34 page» , et Un de 13. — ( Côté de 2. )
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IN-DU.HUIT. — FeuiUe en demx eahien, undefù pagei, et ttm ilr 16. ^ ( Côté de l. )
IN-MX-HVIT. — Feuille en deux cahien ,unde» pages , elim de 16. -- (Côté de S.)
IS
Df -DU-HU IT. ^ Femile en Irmi eahien égaux, — ( Côté de I. )
IH-Bn-HUlT. — PeuilU m trou eahien égaux, — (Cdté de 9. )
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IN-»a^UIT. — PeuitU en inri» eakien égaux. — ( Côté de I.J
. la
IN-PIX-HTIT. — FeuUU em tnrii oahien égaux. — ( Côtp de S.)
ss
IN-DIJL-RIJIT. — Dtm ifi tKUU en im eakier, Vonglei au eommencemenL
IN-DIX-auiT. ^ DemùfeuUU en vn cahier, Pongtet au milieu.
Il|.lMXHii;iT. — DemûfimiUê en un cmhiêr^Tomglet à UJtn-
Bl
tl
IN-Dix-HUIT. - Demi^femlU en un cahier, irait ongletàanmiHeu.
PLiiN D£S IMPOSITIONS. 3S3
IN-DIX-HVIT. — Deux denU'/âuilleêMmbitMm, pour mécoHique. -« (GMéde i.)
lu
IN-Dix-HUIT. — Dfitx demi'feuiUei semblables, pour méeaniqHe. — (C6lê de 2. )
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lH*lftIX*aiilT. ^ Deam demà-fmiiim ûïO^màm^ pMir «
nfaie.-(OMédel.)
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nf-]>IX*.HCIT. «^ Deux d«mi'/euUUi dlCréreiilM, pour fnécemque. — (C6lé de S.)
AU
XY
IN-VIMGT. ^ PeuUU tu deux cahier». — (Côté de I. }
SS
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.Vll\OT. — FeuiUe en deux cahier». •
-(Côté de 2.)
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IN-VtN6T. ~ Uemi'JemaU en un cahier.
Ilf-YINGT. — Quart de feuille en un cahier et un onglet.
IN-VINOT-QUATEB. — PeuUU en troin eahiert égaux. — (Côté de l.)
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IN-YINGTH^UATRB. — FeuiUe en trxne cahien ég<ntx. — (Côté de 8. )
UI-VIlfOT-QU4TBB. — Demi feuille en nu cahier, M»t coupure.
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IN-V1N6T-QUATBB. — DenU-feuille en un cahier.
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iN-yiNGT-QVATEB. — Demi/euille en deux eahien, un de 16 pages, et un de 8.
IN-YINOT-QUATRE. — Demi-feuille en troii eahien égaux.
GUiPITR£ IX.
I1I-VINOT-QU4T&B. — Quart de feuille en un cahier.
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IN-VINGT-QUÀTRB LONG. — Feuille en deux cahiers égaux. — (Côté de |.)
Kl
OC
ce
tft
es
SI
w^Bêêêkêêêêêêiêêê
Ilf
-VINGT-QUATRE LOSG.
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1N-V1N6T-QUATRB LONG. — Feuille eu deux cakien égaux. — (CcMëde I.)
IN-yiNGT-QUATRB LONG. — Feuille en dêux cakien égaux, — (Côlé de 2. )
U-VINGT-QL' ATEE LONG. — J}emi'feuiUe en uu cahier.
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IN-VINGT-QUATRE LONG. — Demi-feuUle en deux cahien, vndelû papes, et tm de h.
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IN-VINGT-QUATRB LONG. - JJemi-JeyiUe eH Irois cahurt égaux , par bandeM.
IN-inif6T-QUATRB LONG. — Quart deJeuilU em un cahier.
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IIV-TRENTE. — Feuille en trois cahiers égavx. — (C6lé de 2. )
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Ilf-TaBNTB. — Demi/ettiUe en devx cakien, icfi tfe ^ pages, un de H, et an onghL
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lN*TnBNTB.DBUX. _ FeuilU en quatre cahier» égaux. - (Côté de 1.)
IIV-TRENTE-DEUX. — Feuille em quatre cahien égaux, ^ (Côlc de 2. )
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IN-TRBNTE-DBU JL. — Dtmi'JeuilU eu deux eahien égaux.
IN-TRENTB-DEUX. — Quari de feuille en un cahier.
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IN-TRENTE-DBIIX'OBLOWG. — F«ii/te«igw«<f«caAi*«e^a««. — (DMéde I.)
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IN-TBBMTK-DBUX OBLONG. — Femlle m quatre eaMen égaux. — (Côté de a. )
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IN-TaBNTB-DBUX OBbONG. » DtnU-feuiUe cm deux eahifn égaux.
iN-TRENTB-DBlix OBLON6. ^ Quart de feuille en un cahier^
IN-TRBIVTB-SIX. — Pêiiille en trois coMen égaux. — ( G6té de l . )
IN-TRENTE.8IX. ~ PewilU en troiê cakien égaux. — ( Cdté ôé 3. )
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IN-TIIBNTT-8IX. — Demi-fêuUU en deux caMen, undeU pages, et un de la.
IN-TBBNTE-SIX. — Quart de/euiUe en un cahier, el tin ongleL
1N.QUARANTE«HUIT. — Fettille en itix cakiern étfavx. — (Côlé de I. )
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I!«-QUARAiVTE-lHJfT. — reuille en six cahiers égaux, — (Côd^de 2.)
IN-QUABANTE-HUIT. — Demé-fntilU en iroit cahiers égaux.
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IN-QtJAHANTE*HUIT. -
- Quart de feuille en deuxi^hien, un de H
\ pages , et un de n.
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IN-90IXANTB-QUATaB. — Demi-/euUle en quatre cahien égaux.
IN»SOIXANTE-Q17ATRE. — Quart defeuiiU en deux cahiert égaux.
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CUÀPITRE IX.
IN-80IXANTB-D0VZB. >- Demi-fémllê em tfvû cakien égaux.
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IN-KOIXANTE*DOITZB. — i^uart de feuille em deux. cakien, un de 24 page», et «n de lî.
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IN-QVATKS* VINGT-tBUB. — DemH^mUU «fi tht C«M«rt égam.
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m-QCAmCTINOT-tBUB. — QuaH dêfeuilU em kûiê cahien éfav».
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Ilf-CENT-VINGT-HUIT. — l)mi-/ew rUtf M huit cahien égaux.
IN-CBNT-VINGT.nuiT. — Quart de feuille en quatre cahien égaux.
OUVRAGES DE VIULK. — BomelU.
OUVRAGES DR VILLE. — In-pUutO,
413 GHAPITR£ IX.
OUVKAOBS nm YILI.B. ^ MMtUK pâgei miu feuiUet bUme,
OCTSAOU Dto VILLE. — DetUB pogêê wecfnuUH Uame.
OWBAOU DB VILLE. ^Dmutp&fmfMmmtU demhfeuau wee/èuitiet Moue.
OCVBAOn DE T1LLB. — Dfux page» en aiU de wumUn,
OUVRAGES DE VILLE. — Une page in-folio cl deux in-guatio.
la
OUVRAGES DE VILLE. — Une page iu -folio, ut9e in-quarto, et deux in-octavo.
Digjtized by
OUVKAGE8 DE VILLE. — Deux pages in-quario et quatre in-octavo.
OirvRAGES DE VILLE. — Une page »n-4«, deux /n-8», quatre in-IÔ, et huit ih 32.
J 1_1J L^_l UU
OVVmA6B8 DB VOLLB. — AlmoHock piié danê un éiui. — (Cdié de I.)
OC VR\OU OB virXB. * Almanach plié dans t»M étui, — { Côté de X. )
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IN-OCTAVO
Deux demi'feuiUes en un cahier, pour mécanique.
Les deux feuilles s'imposent comme la feuille in-seize en un cahier , page 366^ mais dans des châssis brisés formant quatre parties.
DEMI -FEUILLES, SEMBLABLES OU DIFFÉRENTES, RÉUNIES EN FEUILLES POUR ÊTRE TIRÉES A LA MÉCANIQITE.
IN-nOUZE.
Ehu» demi-femlles semblables en un cahier chacune.
Les deux formes s'imposent comme la demi-feuille in-douze en un cahier, page 36 i.
IN-DOUZE
Deux demirJeuHlea différentes en un cahier chacune.
La feuille s'impose comme les feuilles in-douze en deux cahiers égaux, pages 351 et 352.
IN-8EUBE.
Deux denû-feuilles , semblables ou dlfTérentes , en un cahier chacune.
La feuille s'impose comme la feuille in-seize en deux cahiers égaux , page 367.
IN-VINGT-QUATBB. Deux demi-feuillea , semblables ou différentes, en un cahier chacune,
La feuille s'impose comme la feuille in-vingt-quatre long en deux cahiers égaux, page 39i .
IN-TBENTE-DEUX.
Deux demi-Jeuilles semblables en deux cahien chacune.
Les deux formes s'imposent comme la demi-feuille in-trenle-deux en deux cahiers égaux, page 400.
* IN-TRENTE-nEUX.
Deux demi-feuilles différentes en deux cahien chacune.
Les deux formes s'imposent comme les précédentes ; mais il faut avoir le soin de mettre les pages de chaque demi-feuille dans un coté distinct du châssis , afîn de pouvoir couper le papier dans le sens de la barre pour séparer les deux demi-feuilles.
ADDiTioN , Marcbbttb. — Petite note (date ou indication quelconque) placée en marge , hors de la justification , et sans renvoi.
Ajouté. — Mot, phrase ou partie de phrase qui n'était point à la copie , et que Tauteur ajoute à la correction de son épreuve.
Alihéa. — Première ligne de texte, renfoncée d'un cadratin. — Faire un alinéa; remanier un alinéa; transposer, intercaler un alinéa,
Anglet. — Ouverture d'angle faite à l'extrémité d'un filet destiné à encadrer un tableau , une couverture , etc. — Fc^e un anglet à la Ihne, au coupoir, au canif.
Approche. — En fonderie, c'est la distance naturelle qui existe entre les lettres et le blanc nécessaire que porte chacune d'elles. Un caractère est plus ou moins serré d'approche , selon que sa forme le comporte. C'est du montage du moule que dépend la justesse et l'égalité proportionnelle de l'approche de toutes les lettres d'un caractère entre elles. — Dans la composition, c'est la séparation inopportune de deux lettres , causée par la présence d'un corps étranger, ou par une partie saillante de matière provenant bien souvent d'un coup de pointe donné maladroitement à la lettre sur le côté de la frotterie.
Banque. — Payement des ouvriers. — Livre de banque; lH)rdereau de banque; faire la banque,
Rardbaddf. (casse). — On se sert de cette expression pour désigner la casse dans laquelle certaines sortes manquent , tandis que d'autres y sont surabondantes; ce qui la fait ressembler à un bardeau, grand casseau destiné à recevoir les sortes surabondantes des casses de chaque caract^^e.
Bbllb pagb. — Page impaire, ou recto du feuillet. — Faire tfmJber lê$ Uvres, les chapitres, etc. , en beUe page.
Blancs. — On appelle ainsi, en fonderie, les espaces, demi-cadratins, cadratins et cadrats. — Les blancs d'une fonte.
On dit qu'un caractère porte son blanc, lorsque Tœil est au corps dans une proportion relative inférieure.
Il y a des lettres qui , par leur conformation , semblent porter du blanc soit en pied , soit en tète lorsqu'elles sont placées auprès de certaines autres, bien que leur approche réelle soit uniforme avec celle de tout le caractère , conmie , par exemple , AV, FA , PAYA , TA , etc.
Les interlignes, les réglettes, et les lingots, forment une seconde espèce de blancs particulièrement destinés à prolonger retendue verticale de la composition, à figurer tout autre blanc de remplissage, de garniture, etc.
Dans la composition on appelle blancs Tintervalle que Ton met entre les lignes de titres en sus de Tinterlignage ordinaire. — Jeter du blanc; ajouter une Ugne, deux Uçnes de blanc.
Dans rimposition , les fonds et les têtières s'appellent les petUs blancs; et les marges extérieures et de pied , les grands blancs, — Augmenter, diminuer les fonds, les tétUres, la barre, de^O,de 30 points,
Blanchm. — Ajouter du blanc dans les titres ou dans les garnitures.
Blocage. — Lettre retournée provisoirement, et mise avec intention à la place d'une autre. — Celte feuUle contient du blocage,
Bloi^uer. — Remplacer par des lettres de même épaisseur, en les retournant le cran en dessus, celles qui sont momentanément épuisées dans une fonte.
Bois. — On comprend sous cette dénomination générale toutes les parties en bois qui servent à garnir une forme (les biseaux, réglettes, feuillets, coins, etc.); mais, rigoureusement, on n'appelle ainsi que celles d'une certaine épaisseur, comme le 36 , le 40, le 48 , le 72 , le 96 points.
BoRDBBBAu. — Ou appelle ainsi la note que le metteur en pages fournit au prote , et sur laquelle il relate la composition et les corrections faites dans le mois ou la quinzaine, selon le mode de payement. — Faire, donner son bordereau.
HouRDOM. — On appelle bourdon Vomission faite , par le compositeur, d'un mot, d'une phrase, etc. , de la copie.
Brochure. — On donne généralement ce nom aux ouvrages qui n'atteignent pas dix feuilles.
Cadbe. — Filets taillés en aiiglet , et servant à encadrer de la composition.
Caractère. — Terme générique qui comprend les différentes espèces de lettres en usage dans l'imprimerie. Il y a plusieurs sortes de caractères : le plus usité est celui dit romain, dont les lettres sont droites et qui fait le fond de tous les ouvrages; et le caractère italique, qui a ses lettres penchées comme récriture , et qui s'emploie généralement pour faire ressortir certains mots ou phrases. — On dit gros caractère, petit caractère; caractère compacte, poétique, gras, de fantaisie, etc.
Carton. — On appelle ainsi quatre pages d'un format quelconque (excepté l'in-folio et l'in-quarto, où elles forment feuille et demi-feuille) offrant un seul morceau de papier que l'on plie en deux. — Carton de titre, de fin, intercalaire; réimprimer un carton.
Chasser. — On se sert de ce mot pour exprimer qu'il entre moins de lettres à la ligne , à la page , à la feuille de tel caractère , comparativement à tel autre , quoique de la même justification. On dit , par exemple , que le dix chasse plus que le neuf, et celui-ci plus que le huit. On emploie encore cette expression quand on blanchit les titres plus qu'il n'est d'usage, que l'on fait tomber en page ou en belle page certaines divisions, ou que l'on raccourcit la longueur des pages et leur justification pour ar-' river à grossir un volume.
Chevaucher. — On entend par là les mots qui manquent d'alignement par le fait de quelque ordure ou do lettres d'un corps supérieur; et plus particulièrement lorsqu'une lettre de fin de ligne se met à cheval sur la ligne précédente ou suivante par un serrage irrégulier. — Cette lettre, ce mot, cette ligne chevauche.
Composer. — Mot qui exprûne particulièrement l'action d'assembler l^ lettres dans le composteur, ihais qui s'applique aussi à la combinaison des tableaux de tout genre. — Composer une ligne, une page, un tableau , une couverture, etc.
Compositeur. — Nom de celui qui exécute les travaux relatifs à la composition typographique.
Composition. — On appelle ainsi tout assemblage de lettres, de filets, de lignes quelconques, destiné à être reproduit sur le papier par l'imprcs-
sion. (On appelle aussi composition le lieu où 8*e\écute ce travail.) — Bonne, mauvaise composition; composition mat espacée, trop large, trop serrée; aller à la Composition.
Conscience. — On désigne par ce mot les ou\ riers compositeurs qui travaillent à la journée : un homtne de conscience, la conscience. On appelle aussi conscience le lieu où ces ouvriers se tiennent habituellement : Aller à la Conscience.
CopiK. — Manuscrit ou livre imprimé d'après lequel Touvrier fait la composition. — Copie manuscrite, imprimée; bonne, mauvaise copie; prendre, donner de la copie; terminer sa copie.
(loQUiLLB. — On nomme ainsi toute lettre placée, en distribuant, ailleurs que dans le cassetin qui lui est propre; ou bien encore celle que Ton C&it tomber d'un cassetin dans un autre en composant dans une casse trop pleine. On donne aussi ce nom à la lettre fautive que le compositeur a placée à son insu dans sa composition , et dont la correction lui est indiquée à l'épreuve.
Correcteur. — Personne chargée de lire les épreuves pour indiquer les fautes qui s'y trouvent. — Correcteur en première, en seconde.
Correction. — Expression générique par laquelle on entend l'exécution des changements ou corrections de diverse sorte iinliquées sur une épreuve par l'auteur ou par le correcteur.
CÔTÉ DR pbemiârb , DE SECONDE. — On appelle côté de première la forme dans laquelle se trouve la première page d'une feuille; et côté de seconde ou de deux, celle où se trouve la seconde page. — Desserrer le côté de première, de seconde.
Coucher la lettre. — La lettre se dit couchée lorsqu'elle est mal redressée dans le composteur ou la galéo , ou après l'épreuve d'un paquet mal lié ou mal soutenu sur la presse. Il est important de la remettre bien d'aplomb sur son pied , sans quoi le coté des lettres couchées marque peu ou point du tout lors du tirage. *
Cran. — Petite entaille faite à la lettre pour indiquer le sens dans lequel elle doit être placée dans le composteur. — Mettre une lettre cran dessus, dessous; du onze tm cran, deux crans; du douze cran des.ms et dessous.
Crénêe. — On appelle lettre crénée celle dont l'œil déborde le cor|)s dans certaines parties, comme le/, le j italiques. Elles demandent des soins |)articuliers à la distribution et à la correction.
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CuL-DB-LAMPB. — Softe d*arraDgement triangulaire que Ton donnait autrefois aux titres, mais que Tusage regarde aujourd'hui comme vicieux. C'est aussi une sorte de fleuron. — Faire, éviter un cul-de-lampe.
Débauchrb. — C*est remercier un ouvrier lorsque Fouvrage manque , ou pour une cause quelconque de mécontentement.
DAbloqubb. — C'est mettre la lettre bloquée à la place de celle qui en tenait lieu provisoirement.
Dégarnir. — C'est enlever, avec le châssis, les diverses parties de plomb et de bois qui séparent les pages, soit pour transposer ces dernières, soit pour exécuter des corrections considérables ; c'est , de plus-, enlever les lignes de pied, de tête, titres, notes, etc., pour préparer la distribution aux paquetiers. — Dégarnir une forme, une feuille, de la lettre.
Dblbatur. — Ternie et signe de correction qui indique ce qui doit être supprimé.
DÉPATI88BR. — C'est mettre en ordre de la lettre tombée en pâte , et la distribuer dans les casses; trier les caractères mêlés, les interlignes, filets , garnitures, etc.
DésiMPOSER. — Dégarnir une forme de son chAssis et de sa garniture, )>our opérer une transposition de pages.
Désiuterligner. — C'est enlever les interlignes , soit de la composition , soit de la distribution.
Dessaler. — Diminuer au compositeur ce qu'il a compté de trop à la l)anque précédente.
DÉTRANSPOSRR. — Rétablir dans l'ordre naturel des pages mal placées en imposant.
Distribuer. — C'est, après le tirage, remettre chaque lettre dans le cassetin qui lui est propre.
Distribution. — On appelle ainsi la lettre tirée et destinée à être remise en casse. La distribution est dite bonne quand elle rend les sortes nécessaires à la composition à faire ; et nuxuvaise quand elle n'a pas été provisoirement dégagée de l'italique, petites majuscules, chiffres, etc. , qui sont inutiles pour le travail que l'on exécute. -— C'est aussi l'action de distribuer : Commencer, achever sa âïntribution.
Diviser. — C'est couper un mol en deux parties, dont la première reste à la lin d'une ligne , et l'autre se reporte au commencement de la lifçne suivante. On ne doit user de cette facilité qu'avec ménagement, et en se conformant aux règles établies à ce sujet.
Doubler. — C'est composer deux fois , par inadvertance , les mêmes mots , lignes ou pages.
On fait doubler une composition lorsqu'il y a économie à diminuer le nombre du tirage. Doubler une ligne se dit encore lorsque, dans quelques cas, on reporte le dernier mot d'un vers au commencement d'une nouvelle ligne.
Doublon. — Mot , ligne , page , etc. , doublée.
Embaucher. — Admettre un ouvrier dans un atelier pour y travailler.
Empaqueter. — C'est envelopper dans du papier les paquets de distribution destinés à être mis en réserve dans les armoires.
ÉPREUVE. — Feuille tirée sur la composition avant le tirage définitif. — Première, deuxième, troisième épreuve.
Espacer. — Mettre des espaces entre les mots. Ce terme signifie aussi jeter des blancs entre les lignes d'un titre ou entre les alinéa.
ÉTIQUETTE. — L'étiquette est la reprodnction en petit du frontispice pour être collée sur le dos du volume. L'usage s'en perd depuis l'introduction des couvertures. — On appelle encore étiquette un petit écriteau destiné à être collé sur chaque casse , casseau , etc. , pour indiquer la nature du caractère contenu.
Fausse page. — On dit qu'on tombe en fausse paqe lorsque le texte qui précède certaines grandes divisions devant tomber en page impaire ne se prolonge pas jusque sur le verso , et le laisse en blanc.
Faux titre. — Le faux titre est la première page d'un livre. Il ne contient que le simple énoncé du sujet, et la tomaison du volume, si l'ouvrage en forme plusieurs.
On donne aussi ce nom aux sous-titres qui , dans le cours d'un livre, sont placés au recto d'un feuillet blanc.
Fbdillb. — Chaque feuille, de quelque format que ce soit, se compose de deux formes : FtfiMe in-octavo, in-douze, in-dix-huit, etc. — On dit imposer par femUe ou par forme, selon la disposition que Ton donne aux signatures en mettant en pages, et aux pages en imposant. — L'ouvrage imposé par /orme se met en retiration sur la même forme ; ce qui donne par conséquent deux exemplaires à la feuille.
Folio. — Numéro en chiffres arabes ou romains mis en tête des pages pour en indiquer Tordre et le nombre.
Fonctions. — Expression qui embrasse tout>^ qui est dans les attributions des'ouvriers soit aux pièces, soit en consâence. — Fonctums du paquetier, du metteur en pages, etc. — On dit plus particulièrement /aire des fonctions lorsqu'il s'agit de la correction, de l'imposition, etc. , plutôt que de la composition.
Fond (blanc db). — On entend par là la partie de la garniture qui forme la marge intérieure des pages. — On appelle aussi , mais moins fréquemment, btanc de fond, la partie de garniture qui, dans l'in-octavo, se place contre la barre horizontale du châssis, et qui est opposée aux biseaux de pied.
Force de corps. — P&r force de corps, on entend la distance totale qu'occupe la tige de la lettre dans le sens vertical de l'œil : iHBflHHHB — Caractère corps six, corps huit, corps dix, etc.; et, absolument, du ^, du huit, du dix, etc.
Voici, réduite en points typographiques, la force de corps des prinoipaux caractères , et leur ancienne dénomination :
Foroe de oorpi.
Dix-huit OU vingt. . .
Vingt et an on Tingtdeui
Vingt-quatre
Vingt-huit ou trentedeux
Trente-six
Quarante ou quarante-quatre
Quarante-huit ou cinquante-six
Soixante-douze
Qnatre-vingt-selie . .
Force de oocp**
Trois Diamant.
Quatre Sédanolse.
Cinq Parisienne.
Six NonpareUle.
.Sept Mignonne.
Sept et demi Petit-texte.
Huit Gaillarde.
Neuf Petit-romain.
Dix Philosophie.
Onie acéro.
Douze ou treize Saint- Augustin.
Quatorze Gros-texte.
Quinze ou seize Gros-romÀin.
Petit-parangon.
Gros-parangon.
Palestine.
Petit-canon.
Trismégistp.
Groe-canon.
Double-canon.
Triple-canon.
Grosse-nonpareUle.
Format. ~ Ce mot sert à déterminer la dimension d'un livre par rapport au nombre de pages contenues dans une feuille de ce livre : L'in-quarto a 8 pages; l'in-octavo, Ifr; Vin-douze, 24; l'in-seize, 32; l'in-dix-huit , 36 , etc.
Forme. — La moitié d'une feuille. — Corriger wie/orme, aller par forme, imposer par forme.
FROinispiCB ou Grand tttrb. — On appelle ainsi le titre principal et complètement développé d*an ouvrage; il contient auflsi le nom et TadreBse de réditeur, et le millésime de rémission. Le verso du grand titre doit rester en blanc.
Gagner. — On se sert de ce terme par opposition à celui de chasser, pour exprimer que la copie fait, comparativement, plus de lignes ou de pages que la composition.
GARNm. — Entourer les pages d'une forme des différentes pièces de plomb et de bois nécessaires pour la faire tenir dans le châssis. — Garrdr une forme, tmefeuUle,
Garnitures. -« C'est Tensemble des parties de bois ou de plomb qui servent à maintenir les pages- dans le châssis, et dont la combinaison doit être faite en raison des margeë plus ou moins grandes que ces dernières doivent avoir en tête, en pied et sur les côtés.
HArTBUR EN PAPIER. — Ou appelle ainsi la hauteur prise du pied de la lettre jusqu'à la superficie de l'œil :
A Paris , cette hauteur est généralement de 10 lignes et demie; à Lyon , de 1 1 lignes ; à Strasbourg , de 1 1 lignes un quart. On donne un peu moins de hauteur au caractère tel que le trois, eu égard à la faiblesse de sa tige.— Les caractères destinés à l'impression en rouge se fondent sur 12 lignes et plus de hauteur. — La hauteur des espaces, cadrats, cadra* tins, etc., est ordinairement de 8 lignes. — Dans les caractères destinés à être clichés, ces blancs ont la même hauteur que la lettre, moins la partie qui est en relief.
Imposer. — C'est placer les pages dans un ordre voulu , et en déterminer les marges à l'aide des garnitures.
IiiTBRCALBR. — C/est, 611 imposant, placer un carton ou tout autre fragment de feuille, de manière qu'en pliant la feuille dont il fait partie, il s'en trouve entièrement détaché. — Intercaler un carton, un onglet, etc. On se sert encore de cette expression lorsqu'il s'agit d'une note , d'un alinéa, d'une phrase, etc. , ajoutée dans une feuille en corrigeant. ~ Intercaler la phrase, etc. , suivante,
iNTBKLiGifRB. — C'cst mettre des interlignes entre les lignes, soit en composant , soit après coup. — Dans le doute si une composition accidentelle entrera interlignée dans un nombre de pages déterminé , il est toujours préférable d^interligner en composant, parce que, dût-on désinterligner ensuite, la perte de temps est moindre que pour interligner après. coup.
Justification. — Longueur des lignes, prise et arrêtée sur le format. — Prendre, donner la Justification ; bonne, mauvaise Justification (celles dans lesquelles il entre beaucoup ou peu de lettres).
JusTiFiBB. — Cest, 1» prendre la justification dans le composteur, en en fixant les coulisseaux à la distance voulue du talon avec des interlignes, des lingots , des cadrais ou de la composition. — Justifier son composteur. — 2« Donner aux lignes la largeur voulue par la répartition égale des espaces entre les mots. — Justifier également, fort, faible. — 3» Donner aux pages, colonnes, etc., la longueur convenable au moyen d'interlignes ou de lignes de blanc. — Justifier une page, une colonne, etc.
Labbur. — Ouvrage de longue haleine , susceptible d'occuper plusieurs ouvriers pendant un certain temps.
Lardêb. — Se dit de toute composition dans laquelle il entre beaucoup d'italique, de petites capitales, etc.
Lkttre. — On nomme ainsi , en imprimerie , tout parallélipipède qui offre par une de ses extrémités le relief d'une figure de l'alphabet. — Lettre haute, basse; lettre ou sorte courante, manquante, surabondante. ~ On donne également ce nom à la distribution. — Donner, prendre, enlever de la lettre.
Lettrk de dbux-poihts. — On appelle ainsi la lettre qui, placée au début d'une partie quelconque d'un ouvrage, porte sur les deux premières lignes et quelquefois davantage. On n'en fait plus guère usage que dans
In ouvrages d'Église; mais, lorsqu'elle est ornée , elle figure encore trèssouvent dans les publications illustrées.
LEiraB MoirrAnTB. — Elle a remplacé la lettre de deux-points, et n'en diffère qu'en ce qu'elle porte seulement sur la première ligne , avec laquelle elle s'aligne par le pied. Primitivement sur le double du corps du texte , on. en a successivement réduit l'excédant par en haut à quelques points , et elle est elle-même bien moins fréquenunent employée aujourd'hui.
Lbttbiiik. — Lettre italique, avec ou sans parenthèses, qui servait autrefois de renvoi de note. — On appelle encore ainsi les lettres alphabétiques qu'on place au commencement de chaque lettre nouvelle dans les dictionnaires, tables, etc. .
Lbvbh la corrbction. — C'est réunir par ordre, dans un composteur de bois , toutes les lettres marquées sur une épreuve , pour en opérer la correction sur le plomb.
Lbvbr la LBTTiiB. — Expression qui répond à l'action de composer. — On dit d'un ouvrier qu't/ lève bien la lettre, lorsqu'il la lève habilement et sans faux mouvements.
LioifBS. — C'est l'assemblage de mots formés par la réunion des lettres, et dont un certain nombre constitue les pages. On appelle Ugne pleine celle dont la matière occupe toute la justification ; ligne de blanc, celle dans laquelle il n'entre que des cadrats ; Ugne perdue, celle qui , pleine ou non , :4e trouve placée entre deux blancs, soit dans un titre , soit dans le corps de la matière ; ligne pointée, la ligne qui ne contient que des points mis eu remplacement d'un passage omis. — La Ugne de tète est celle qui contient le folio et le titre courant, et qui se place en tète de la page; la Ugne de pied est une ligne blanche, ou qui ne contient que la signature et la tomaison. — Faire des lignes, bourrer des Ugnes.
Mahge. — Blanc que l'on observe aux côtés, en tête et en pied des pages.
Matériel, — On entend par ce mot la totalité des objets qui composent une imprimerie.
Matière. — On appelle ainsi le mélange du plomb et du régule dont est formé le caractère. C'est dans ce sens qu'on dit caractère matière forte ou dure, matière faible , pour exprimer qu'il y entre plus ou moins de régule , cl quelquefois d'étain , de cuivre , de fer. — On se sert aussi de celte expression pour désigner les caractères de rebut destinés k être refondu».
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Mbttbiir kk PAGB9. — Le metteur en i>ag;es est celui qui est chargé de la conduite d'un ouvrage ; qui met les pages de longueur en y plaçant les folios, titres, notes, etc.
Mme en pages. — Action de mettre les pages de longueur. - On dit qu'une mise en pages est bonne ou mauvaUe , selon qu'elle contient plus ou moins de blancs, plus ou moins de difficultés. — Le prix de cette mise en pages est de tant; obtenir une ou phtsieurs mise en pages.
Œil. — On appelle ainsi la partie de la lettre qui est en relief sur la tige. — Ménager, abîmer, écraser Vœil de la lettre.
Onglet. — Partie de feuille ne contenant que deux pages (recto et verso). Cette combinaison , qui s'offre naturellement dans la demi- feuille in-18 , a encore lieu accidentellement lorsqu'il s'agit de réimprimer deux pages où il s'est glissé quelque faute grave. Dans ce dernier cas, il faut avoir soin , en imposant ces deux pages , d'augmenter un peu le blanc du fond au détriment de la marge extérieure , afin que le pli nécessaire au brochage puisse être fait d'une manière convenable.
Opération. — On nomme opération toute composition en plus petit caractère que le texte , formée de chiffres ou de mots disposés en colonnes, et séparés par un blanc ou par des filets perpendiculaires.
OcvRAGES DE VILLE. — On Comprend sous ce titre les affiches, billets do naissance, de mariage, de mort, circulaires, factures, etc., etc.
Page. — La page est un assemblage déterminé, tant pour la largeur que pour la longueur, d'un certain nombre de lignes de texte , accompagnées de la ligne.de tète ou folio, et de la ligne de pied.
Page blanche. — Les pages blanches sont celles qui ne contiennent aucun caractère. — Elles doivent être de la longueur exacte des .pages pleines. Il est indispensable de les commencer par une ligne de cadrais plus ou moins forts, et de les terminer de même; puis de jeter, entre les lingots plus courts qui peuvent servir à les former, d'autres lignes de cadrais avec des interlignes dessus et dessous, afin de conserver à l'ensemble do la page la quadrature convenaJi>Io.
Pages courtes, pages longues. — Pages dont le nombre do lignes a été diminué ou augmenté pour uno cause ou pour une autre.
Paquet. — Le paquet est la réunion d'un nombre quelconque de lignes de texte ou de note , sans folio ni ligne de pied.
Paqcetibr. — On appelle ainsi le compositeur qui concourt à la confection d*un labeur confié à un metteur en pages, en fournissant à celui-ci des paquets de composition d'un nombre de lignes déterminé.
pARANGOiTNBn. — Ou paraugçunc toutes les fois que Von réunit plusieurs lettres , cadrats ou autres blancs , afin de réaliser la force d'un seul autre corps.
Pâté. — Mélange accidentel de lettres de divers caractères ou du même caractère. — Faire un pâté, composer, distribuer un pâté.
Placards. — C'est la réunion provisoire d'un certain nombre de paquets pour être corrigés avant la mise en pages, lorsque l'ouvrage est susceptible de beaucoup de changements. — Mettre en placards^ corriger im placard.
Poiirrs CARBÉs ou Gros poiirrs. — Points fondus sur demi-cadratins , et que l'on emploie dans les tables, opérations, etc. — Ils étaient autrefois fondus sur cadratins; de là leur dénomination de points carrés.
Police. — C'est la liste de toutes les lettres et signes de la casse , avec l'indication de leur quantité respective pour un nombre total de lettres déterminé. Celle que nous donnons ici est pour 100,000 lettres; nous l'empruntons à M. Rignoux, comme étant une des plus exactes :
BaidecaMM*.
3,000 1,000 l.UUU 1,000 1,000 5,500 4.500 2,500 5,000 4,5(jO 2,000 I,21X) 6.500
r 7m 3<iO
DMtbiM.
e iOO
fl .tso
fl 150
Ponctuai.
ao(*
( lôO
il 50
Capitale*.
lliO
lôO
riio
Pei. caph.
I IOO
p IOO
If 200
« too
oB 26
Supèrinim.
• IOO
IOO IOO IOO IOO IOO
Généralement, la polke est établie par le fondeur en vue de la oompoaition du français ; mais comme elle varie sensiblement si Ton a à composer du latin, de Titalien on de l'anglais, des auteurs anciens (en admettant que Ton conserve l'orthographe du temps) ou modernes, etc., l'imprimeur peut la modifier selon ses besoins.
Les fontes se commandent au poids et non au mille de lettres. Une fonte de 100,000 lettres, d'après une des principales fonderies, pèse environ :
Ed cinq
En six
Enaept
En eept et demi.
En huit
En neof
Uttm.
En onie
Urreê.
Eodooze
En quatone
Enadtt
En dix-huit
flOO
En vingt
En Tingt-deux
En dix 300
Les espaces et les cadrats ne sont pas compris dans cette évaluation ; on ajoute, par foo liv. de caractère, 10 liv. d'espaces et 10 liv. de cadrats.
Gomme U est utile de connaître la capacité du bas de casse pour en faire au besoin la police, nous donnons ici le nombre approximatif de lettres de chacun des cassetins d'une casse de onse, ce caractère étant te plus fréquemment employé :
I.IOO
PRKMiteB. — On appelle ainsi la première épreuve d'une feuille envoyée à l'auteur après la typograpMqw.
Rattrapaok. — C'est, ordinairement, la fin d'un alinéa qui se trouve en tête d'un feuillet de copie, et dont le compositeur qui a le feuiUet précédent a besoin pour terminer sa composition. — Demander, prendre, faire son rattrapage.
RAcLAMB. ~ C'est l'endroit de la copie où se termine une feuille et où l'on en recommence une nouvelle, que Ton indique ordinairemeut à la lecture de la typographique, en marquant la tomaison (si Touvrag» fait plusieurs volumes) , le numéro de la feuille, celui de la page , et le nom du compositeur. — Indiquer, vérifier la réclame.
Autrefois, on appelait aussi réclame le premier mot d'une page qui se plaçait à Textrémité droite de la ligne de pied de la page précédente : elles étaient très-nombreuses.
Rbhahike. — Expression dont on se sert pour marquer qu'on chasse ou qu'on reprend d'une ligne sur l'autre pour la correction d'un ajouté ou d'une suppression. — On se sert aussi de ce mot lorsque , soit pour réparer une erreur, soit , après le tirage, pour obtenir une nouvelle édition , on change la nature de la justification. — Remanier une composiUUm d'un format sur un autre.
Rbhtréb. — On appelle ainsi le renfoncement que , dans la prose comme dans la poésie, certaines lignes subissent relativement à d'autres.
Renvoi. — Indication marginale quelconque répétée dans la matière, pour marquer que ce qui est écrit en marge de la copie ou de l'épreuve, à la suite de cette indication , doit entrer dans la matière et y faire suite , avec ou sans alinéa. — On appelle aussi renvoi, le chiffre avecx)u sans parenthèses placé dans le texte et qui indique une note. — Placer, changer un renvoi de note.
Rbpokt. — La ou les lignes que l'on reporte d'une page ou d'une feuille à l'autre.
Salé. — Mot consacré pour exprimer que l'on a compté plus d'ouvrage qu'il n'en a été fourni. — Prendre du salé; faire du salé (s'acquitter de ce que l'on a compté de trop).
Skntinbllbs. — On appelle ainsi les lettres qui , sorties accidentellement d'une forme que l'on enlève de dessus le marbre, s'y maintiennent debout.
Signature. — Indication en chiffres que l'on place dans la ligne de pied de la première page de chaque feuille ou de chaque cahier, pour en marquer l'ordre successif. La signature contient en outre la tomaison, lorsque l'ouvrage fait plusieurs volumes. Voici la liste des signatures pour les formats les plus usités :
YOCABCLAJRE TYPOGRAPHIQUE.
nOIfATURVS.
POUOft
iH-ia
IW-I8
UI
On peut voir, au chapitre précédent (plan des impositions) , les signatures à mettre à certains formats , en dehors de celles qui fif^urenl dans le tableau ci-dessus.
SovcDER. — C'est Faction de soulever légèrement une forme, deux ou trois fois de suite, avant de l'enlever définitivement de dessus le marbre , pour s'assurer que rien ne s'en échappe.
SoififBTTBs. — Ce sont des lettres qui s'échappent avec un léger bruit de lignes mal justifiées, lorsqu'on sonde les formes sur le marbre.
Sources. — Indication de l'auteur, de l'ouvrage, et de ses diverses parties.
Surcharges. — On désigne sous ce nom toutes les parties d'un volume qui se font d'un caractère inférieur à celui du texte, telles que notes, additions, sommaires, épigraphes, ainsi que tout ce qui offre quelque difficulté dans l'exécution, comme les opérations, les tableaux, etc., et sur quoi il est alloué une surcharge en sus du prix convenu de la composition.
Tableaux. — On nomme ainsi toute composition qui comporte plus ou moins de colonnes de matière ou en blanc , avec tète , séparées par des filets, et le plus ordinairement encadrées.
Talus. — Partie inclinée du haut de la tige, qui se trouve d'un seul côté de Tœil aux lettres longues ou accentuée, et des deux côtés aux lettres courtes.
Taquer. — C'est l'opération que nous avons décrite à l'article ImposUion ( page ?.5) , et qui doit toujours être faite avant que la forme soit serré^^.
TftTiÈREs. — On appelle ainsi les parties d'une garniture qui servent à former la marge qui se trouve en tète des pages.
Typographique. — Première épreuve d'une feuille sur laquelle on indique les fautes faites par le compositeur.
De la place des pages sous le rang .*.... ib
§ V. Observations sur l'imposition 99
$ I<^'. Signes employés dans la composition 103
Signes algébriques ib.
Figures géométriques ib.
Signes du zodiaque 104
Planètes ib.
Phases de la lune ib.
Aspects ... ib.
Signes et abréviations des termes de botanique 105
Signes de médecine ib.
Ordres français ib^
Lettres et signes divers 106
§ II. Des abréviations \ ib.
Abréviations employées en chimie minérale (corps simples) ib.
Abréviations employées en chimie minérale (corps composés) 107
Abréviations diverses 108
^ III. Chiffres romains 110
Tagct.
$ 1<' . Des frontispices et des faux titres 111
De la lettre f
U-19. 1)0 la terminaison do ceriains mois ib.
20, 21 . De la divi&ion des mots 172
Liste de quelques abréviations 173
§ II. Composition de Titalien 174
$ m. Composition de Tanglais. 179
De la coupure des mots ià.
Des éb'sions 184
Abréviations diverses 185
Abréviations particulières au commerce 186
S IV. Composition du grec 188
De ralpbabet ib.
Des accents et des esprits 189
Des lettres souscrites ib.
Des lettres numérales 190
Des signes de ponctuation 192
Des ligatures ib.
Observations relatives à l'emploi de certaines lettres 195
Des lettres qui prennent les accents 196
De la place des accents 197
De Taccent qui convient à certains mots 199
De la place des esprits 201
De Tesprit qui convient à certains mots 203
Des fontes grecques 206
De la coupure des mots à la lin des lignes ib.
Modèle de lecture 208
De la casse grecque 209
Modèle de casse grecque 210
§ V. Composition du grec d'inscription 211
§ VI. Composition du copte 214
Modèle de casse copte 216
§ VIï. Composition de l'allemand 217
Observations 223
Liste de quelques abréviations allemandes 225
Modèle de casse allemande 226
$ vin. Composition du russe 227
Modèle de lecture 229
Modèle de casse russe 231
S IX. Composition de l'arabe 232
Modèle de lecture 245
Modèle de casse arabe 246
§ X. Composition de l'bébreu 248
Lettres rabbiniques 253
Modèle de casse hébraïque 254
§ I'^ Attributions de l'apprenti 255
J II. .\ttributions du paquetier 257
§ III. Attributions du metteur en \)af^ 263
$ IV. Attributions de la conscience 274
Lecture des épreuves 281
De la casse française 289
Modèle de casse française (nouTclle classification) 298
Plan des impositions 299
In-folio ac-î
In-quarto ai2
ln-sl\ 321
In-octavo 324
In-douze 346
In-seize 366
In-dix-hnit 374
In-vingt 385
In-vingt-quatre 387
In-trente 397
In-trente-d«nx 399
In-trente-six .^^tT; ' j , 403
V^i VL ,
"^« hi!
In-soixante-douze! \g^'^.\... V 408
In-quatre-vingt-seize ^j ' ' ^ . 409
In-cent-vingt-hoit 410
Ouvrages de ville 411
Vocabulaire typographique 419
FIN DB LA TABLR DRS MATlÈnEft.
In-qnarante-huit y>^/, . Vji -.l 405
In-soixante-qnatre ^^.^.-S ^$5 407
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